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| js faut avouer que Amour 
Leſt quelque choſe de bien ſub- 
til & ingénieux; & que lorſ- 
qu'il a deſſein ſur quelqu'un, il 
trouve admirablement bien le 
moyen de s'en rendre le maitre. 

En effet, nous ne voyons point 
qu'il faſſe d' entrepriſe, qu'il ne 
foit preſque auſli-rot aſſurè de 
{xvictoire; & ceux-la meme qui 
réſiſtent, & mettent des obſta- 

les à ſes efforts, ſont ceux d' or- 
linaire qui les reſſentent plus 
iolemment. Il y adans le mon- 

le deux ſortes de gens qui me 

| Tomel. 4 


ij Av Lecrzvns. 

deplaiſent particulièrement, les | f. 
premiers font les Peintres, leſ- rar 
quels n ayant jamais pu inventer hs 
ni compoſer d'aftez vives cou- me 
leurs pour faire des yeux a A- qe 
mour , ſe ſont mis en tete de Au 
nous le repreſenter comme un ſon 
aveugle. Er de fait ils croyent Nor 
avoir fait des merveilles, d'a- non 
voir donne lieu à ce commun, leur 
mais faux Proverbe: (Amour eſſ Sint 
aveugle. Il me ſemble plus juſte mer 
de dire que le bandeau dont 7" 


ce que tous leurs efforts n'au 
roient jamais pu faire des yeu 


les 
aceDieu, qui euſſent ſeulemen zer 
approchẽ de la vivacite ni donc 


brillant eclat dont les ſiens ſon 


Ao Leerer. If 
les formès. Er fi (comme les igno- 
le- rans tachent à nous le perſua- 
ter der) il ne voyoit goute, com- 
ou- ment fe ſeroit-il aſſujetti tant 
A- d'eſprits qui vivent ſous ſes loix? 
de Auroit-il pu ſans yeux etendre 
un ſon Empire fur toute la terre? 
ent Nous voyons ſes conquetes fans 
d'a- nombre & ſans bornes. Dail- 
zun, leurs je ſais que quand il veut 
ur eſtis'inſinuer „ 11 fe ſert principale- 
juſte ment des yeux d'un objet pour en 
it ils enflammer un autre; ce qu'il ne 
ncoi feroit pas ſans doute, Sil ne ſa- 
, Patfvoit bien que de tous les ſens 
n aufJes yeux ſont les plus fuſcepti- 
les, parce que ce font les pre- 
iers qui decouvrent. Il faut 
ni d once de la ſcience pour raiſon- 


 ſonſher ainſi, Cette ſcience ne ſe 
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vue, lui manquent. On ne ſau- mâ 


ticuliers, leſquels font une ne- 
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peut acquerir ſans etude , & le ple 
moyen, par exemple, qu'un ge. 
aveugle puiſſe devenir ſavant, | 

lorſque les facultes le plus ne- fail 
ceſſaires, comme eſt ſur- tout la 


roit- mer neanmoins que TA- tive 
mour ne ſoit tres-favant , puiſ- 
qu'il confond tous les raiſonne- pen 
mens les plus ſolides, & que 
perſonne n' entre jamais en diſ- Hair. 
ute avec lui, qu'il ne ſoit aſ- du! 
ſure de ſa victoire. C'eſt donc la arri. 
raiſon de ie detendre fur 1'10jul- | 
tice & le tort qu'on lui fait de 
lui oter fon plus bel ornement. f. 
Les ſeconds qui me font de la; 
peine, ſont certains eſprits par- $ 
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ceſſitè de ce qui n'eſt qu'un ſim- 
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cle ple accident: je veux dire les 
gens qui diſent, & qui veulent 
meme que ce ſoit une choſe in- 
faillihle, que l'on ne voit jamais 
t la la fortune & le mérite en un 
{au- mo me ſujet. Je ſais bien qu'effec- 
tivement cela ſe voit aflez rare- 
ment. Mais enfin cela eſt mal 
me- penſè de pretendre faire paſſer 
que pour indiſpenſablement necef- 
diſ- faire ce qui eſt ſeulement un effet 
t aſ- du hazard. Il eſt vrai que l'un 
ic la arrive beaucoup plus ſouvent 
que l'autre: car nous voyons des 
ens chez qui le ſeul nom de me- | 
fite n'a jamais eu le moindre ac- 
tes, ſur qui toutefois la fortune 
$ eſt (pour ainſi dire) jettée a 
orps perdu: & au contraire il 
Fen voit qui meritent tout, & 
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qui n'ont rien delle : mais enſin 1 & 
11s'en trouve qui ont l'un & Pau-. 1 
tre. Je reviens à mon deſſein & f 
dis, pour convaincre viſible- N DE 
ment ceux que j al entrepris | 
qu'il ſe voit des gens qui ont e 
traordinairement du mèrite, & | 
qui ne laiſſent pas d'avoir la for- 7 
tune tout-a-fait favorable. Ie 4 
m'en vais vous en donner une mw 
dans la ſuite des Hiſtoires if 
preuve \ 
que je veux vous raconter le plus 
ſuccintement qu'il me ſera pol Fan 
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 AMOUREUSE 
|DES GAULES. 


0 3247 Ousle regne de Louis XIV, 


* . vingt ans, n'empechoit point 


| 8 * la guerre qui duroit depuis 
H 


qu'on ne fit mer l'a- 


our. Mais, comme our etoit 
remplie de vieux Cavaliers inſenſibles, 
ou de jeunes gens nes dans le bruit des 
armes, & que ce metier les avoit ren- 
dus brutaux, cela avoit fait la plupart 
des Dames un peu moins modeſtes 
gu'autrefois: & voyant qu'elles euſ- 
ent langui dans Voilivete , fi elles 
n'euſſent fait des avances, ou du moins 
; elles avoient été cruelles „il y en 


Tome J. 
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avoit beaucoup de compatiſſantes, & vii 
quelques- unes d' effrontèes. EI 
Madame d Olonne Etoit de ces der- etc 
nieres. Elle avoit le viſage rond, le les 
nez bien fait, la bouche petite, les il y 
yeux brillans & fins, & les traits dèli- dan 
cats. Le rire, qui embellit tout le mon- bea 
de, faiſoit en elle un effet tout con- ne 
traire. Elle avoit les cheveux d'un a' 
chitin clair, le ſein admirable, la cert, 
gorge, les mains & les bras bien faits. tem, 
Elle avoit la taille groſſiere, & ſans de q 
ſon viſage, on ne lui auroit pas par- here 
donne ſon air: cela fit dire a ſes flat- O1 
teurs, quand elle commencga de pa- Pirer 
roitre, qu'elle avoit atſurement le ait, 
corps bien fait, qui eſt ce que diſent oute 
ordinairement ceux qui veulent excu-· e, le 
ſer les femmes qui ont trop d'embon- r, ſe 
point; & cependant celle-ci fut tropgui ne 
ſincere en cette rencontre, pour laiſſerhiers 
les gens dans Verreur : $'eclaircit due Be, 
contraire qui voulut, car il ne tint pa Olon 
a elle, qu'elle ne 'deſabusat tout lee la 
monde. Mad. d Olonne avoit Veſpritgu'il l': 
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& I vif & plaiſant quand elle etoit libre. 
Elle etoit peu ſincere , inegale , 
ler- 1<tourdie, point mechante. Elle aimoit 
le les plaiſirs juſques a la debauche, & 
les il y avoit de l'emportement juſques 
jéli- dans ſes moindres divertiſſemens. Sa 
jon - heautè autant que fon bien, quoiqu'il 
on- ne fut que mediocre, obligea M. 
d'un a' Olonne a la rechercher en mariage : 
„la cette recherche ne dura pas long- 
faits. temps; M. d' Olonnę, qui Etoit homme 
ſans de qualitè & de grands biens, fut recu 
par- 17reablement de la mere de Mad. 
flat- f Olonne, & n'eut pas le loiſir de ſou- 
e pa- Pirer pour des charmes, qui avoient 
nt le fait, deux ans durant, les ſouhaits de 
diſent oute la Cour. Ce mariage étant ache- 
excu · e, les amans qui avoient voulu epou- 
nbon- r, ſe retirerent, & il en vint d'autres 
t tropſui ne vouloient qu'aimer. Un des pre- 
laiſſeſpiers qui ſe préſenta fut le Marquis 
cit duſe Beuvron, a qui le voiſinage de Mad. 
int pas Olonne donnoit plus de commodite 
tout lege la voir; & cette raiſon fut cauſe 
reſpriqu'il Vaima aſſez 9 que 
ij . 
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4 HIST. AMOUREUSE 
Pon s'en apperęut; & je crois que cet 
amour elit toujours ete cache, ſi le 
Marquis de Beuvron n'elit jamais euf ge 
de Rivaux : mais le Duc de Candale, * 
ctant devenu amoureux de Mad. 404 7 
lonne, decouvrit bientòt ce qui eroi | 
cache,faute de gens intéreſſès. Ce n'ely. 
pas que M. d' Olonne raimat ſa fem el 
me : mais les maris s apprivoiſent, & eile 
jamais les amans; & la jalouſie de ceuxſj 
ci eſt mille fois plus penetrante , quꝗje ye 
celle des autres. Cela fit donc que 1... 
Duc de Candale vit des choſes que M 50 40 
d' Olonne ne voyoit pas, & qu'il n'a ja 
mais vues; car il eſt encore a ſa voin 
ue le Marquis de Beuvron aimat 
h Le Marquis de Breuvron avo! 
les yeux noirs & le nez bien fait, | 
bouche petite, le viſage long, IF, d 
cheveux fort noirs, longs Kepais, 
taille belle. Il avoit aſſez d' eſprit. C 95 
n' toit pas de ces gens qui brillent dai; 
les converſations : mais il ètoĩt homnſ hui 
de bon ſens & d'honneur, quoique n ud 
turellement il elit de l'averſion po ale | 
la guerre. ; 
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cet] FEtant donc devenu amoureux de 
li le Mad. d' Olonne, il chercha les moyens 
deu de lui decouvrir ſon amour. Le voiſi. 
lale nage de Paris lui en donnoit aſſez d' oc- 
ct OAcaſions: mais la legerete qu'elle te- 
etoig moignoit en toutes choſes lui faiſoit 
n'est apprehender de $'embarquer avec 
MFelle. Enfin stant un jour trouve avec 
nt, Aelle tẽte à tete: Si je ne voulois, lui dit- 
ceuxſil, Madame, que vous faire ſavoir que 
due vous aime, mes ſoins & mes regards 
que IR ous ont aſſez dit ce que je ſens pour 
ue ous; mais comme il faut, Madame, 
n a jaue vous repondiez un jour a ma paſ- 
ſavol ion, il eſt neceſſaire auſſi que je la dé- 
met Fouvre, & que je vous aſſure en mème 
n aVOtemps, 1 que vous m' aimiez ou 
alt, Yue vous ne m'aimiez pas, je ſuis re- 
Ss > olu de vous aimer toute ma vie. 
pals» F Le Marquis ayant ceſſè de parler, je 
prit. Tous avoue, Monſieur, repondit Mad. 
ent daſ Olonne, que ce n'eſt pas d' aujour- 
hom hui que je connois que vous m'aimez; 
dique n quoique vous ne m'en ayez point 
on poſarlè plutor, je n'ai pas laiſſè de vous 
==" & 3: *® 


| 
i 
| 


6 HrST. AMOUREUSE 


tenir compte de tout ce que vous avez 
fait pour moi, des le premier jour que 
vous m' avez vue, & cela me doit ſer. I" 
vir d'excuſe quand je vous avouerail<** 
que je vous aime. Ne m'en eſtimez pas 
moins, puiſqu'il y a long-temps que "Th 
je vous entends ſoupirer;& quand mè. . 
me on pourroit trouver quelque choſe 
A redire a mon peu de reſiſtance, c. 
ſeroit une marque de la force de vo 
tre merite , plutot que de ma facilire| 
Apres cela, Pon peut bien juger qu. 
la Dame ne fut pas long - temps ſan” 
donner les dernieres faveurs au Cavq;. 
lier; & cela qura quatre ou cinq mol 
de part & d' autre, ſans qu'il y elit a 
cun tracas. Mais enfin la beaute q. 
Mad. d' Olonne faiſoit trop de bruit 
& cette 2 promettoit trop e 5 4 
gloire a qui la feroit, pour laiſſer Ge 
Marquis en repos ; & le Duc de Ca has 
dale, qui etoit Phomme de la Cour 
mieux fait, crut qu'il ne manquoit ri 
a ſa reputation que cela. II ſe ref 


lut donc, trois mois apres la campag 


fn 


' 


4 
3 
1 
4 


DES GAULES 7 


| finie, d'etre amoureux delle ſitot 
ants. qu'il la verroit . & il fit voir, par une 
oy grande paſſion qu'il eut enſuite pour 
elle, que l'amour n'eſt pas toujours 


aver 


al b 
=, un = du Ciel ou de la fortune. 
6 — Ce Duc avoit les yeux bleus & bien 


Ame. faits, les traits irréguliers , la bouche 
"ho grande & deſagreable, mais de fort 
Welles dents, les cheveux d'un blond 
4 dore , en la plus grande quantits du 
\cilirs nonde. Sa taille etoit admirable. II 
er $ habilloit bien & les plus propres 
1 achoient de l' imiter. Il avoit Pair d'un 
; omme de qualitè, & tenoit l'un des 
0 Yremiers rangs en France, puiſqu'il 
toit Duc & Pair du Royaume. Outre 
ela, il eroit Gouverneur des Gergo- 
liens en Chef, & des Bourguignons, 
Jonjointement avec ſon Pere Bernard 
ro Angleterre, & General de! Infante- 


*. te Gauloiſe. Le genie en Etoit medio- 
Co ar Le; mais dans ſes premieres amours 


= toit tombè entre les mains d'une 
© ame qui avoit infiniment d'eſprit: 
r comme ils s etoient tous deux fort 
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aimes , elle avoir pris tant de ſoin de 

le dreſſer, & lui de plaire a cette 
belle, que Part avoit paſſe la nature þ 
& qu'il Etoit beaucoup plus honnete 
homme que mille gens qui avoient 5 


plus d'eſprit que lui. Etant donc de 


retour des confins de I'Eſpagne, ou ili 7. 
avoit commandè I Armèe ſous Pau- 
toritè du Prince, comme proche pa- 
rent du Roi, il commenga a tèmoiq „= 
gner a Madame d'Olonne par milleſ 3 s 
empreſſemens, Vamour qu'il avoit „, 
our elle, dans la penſee qu'il eur War 
qu'elle n'avoit jamais rien aimè; & [el 
voyant qu'elle ne rèpondoit pas a ſq 
a 12 paſſion, il reſolut enfin de la lu . - Y 
apprendre d'une telle maniere, qu'ell: Fs 
- . 7. Mme 
ne put faire ſemblant de Vignorer 
Mais comme il avoit pour toutes le 
femmes un reſpect qui tenoit un pet, , 
de la honte, il aima mieux ècrire 1 
Madame d' Olonne que de lui parler ou 
voici ce qu'il lui ècrivit. * 


* lettr 


2 
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n de Li SK: E 
oo T ſuis au deſeſpoir , Madame, que 


toutes les deelarations d' amour ſæ 
1 reſſemblent , & qu'il ait tant de dif- 
| ference entre les ſentimens. Je ſens bien 
% Je vous aime plus que tout le monde 
n'a de coutume d' aimer, & je ne ſau- 
rois vous le dire que comme tout le 
monde vous le dit. Ne preneq donc 
pomt garde aux paroles qui ſont fot- 
bles, & qui peuvent ëtre trompeuſes ; 
mais faites cette reflexion ſur la con- 
duite que je veux avoir avec vous ; & 
7 elle vous temorgne que pour la conti- 
nuer toujours de meme force il faut etre 
vivement touch, rendez-vous d ces 
temoignages, & croye; que puiſque je 
vous aime ſi fort, = etant point ame 
ae VOUS , Je vous ador erat, quand vous 
m' aure obiige d'avoir de la recon- 
Inoiſſance. 


Madame d' Olonne ayant recu cette 
lettre y fit auſſi-tõt cette rẽponſe. 


A v 
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4 LET TRE. att 
. g IIa 8 choſe qui vous em- o 


ly | eche d'etre cru , quand Vous par- 
=. 7 + vos amours, ce neſt pas qu'ils | te 
17 m'importunent, Ceft que vous en parle de 
| trop bien. D'ordinaire les grandes vaſe dur 
I. ſions S expliquent plus confuſement ; & ne 
* il ſemble que vous ecrivex comme un Lait 
4 homme qui a bien de l'eſprit, & qui hot 
90 n'eſt point amoureux, mais qui le veut | 0 el 
ih faire croire; & puiſqu'il ne le ſemble Jar 
j j pas d mot qui meurs d'envie que vous Jn 
1 


diſiex vrai, jugez ce qu'il ſembleroit à Un 
d'autres, d qui votre paſſion ſeroit in- que 
differente. Ils nie ſiteroient pas d croire ral 
que vous voulez rire. Pour moi, qui ne eſt 
veux faire jamais des jugemens tèmè- fon 
raires, f accepte la partie que vous e p 
m' oe, & je veux bien juger par Fifa! 
votre conduite des ſentimens que vous un t. 
ave; pour moi. non 

Cette lettre, que les connoiſſeurs ir 
euſſent trouvee fort douce, ne la parutſſong 
pas trop au Duc de Candale, Comme He 0 
Il avoit beaucoup de vanite , il avoitſhnuti 


5 


em- 


par- 
ui 
arlex 
Pp a 1 
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attendu des douceurs moins envelop- 
bees: cela Vempecha de tant preſſer 

ad. q Olonne qu'elle Feit bien de- 
fire. Il negligeoit fa bonne fortune en 
depit d'elle-meme; & la choſe elit 
dure plus long-temps, ſi cette belle 
n'elit gagne ſur ſa modeſtie de lui 
faire tant d'avances, qu'il jugea qu'il 


qui pouvoit tout entreprendre auprès 


vent d' elle fans trop s' expoſer. Son affaire 


etant conclue, il s' apperęut bientòt du 


rot d 


it in- , 


roire 
Tur ne 


tèmè- 


— 
* 
4 

* 


commerce du Marquis de Beuron. 


Un pretendant d' ordinaire ne regarde 


que devant lui, mais un amant bien 


traitè regarde à droite & à gauche, & 
n'eſt pas long- temps ſans dècouvrir 


ſon rival. Sur cela le Duc de Candale 


VOUS?! 


ſe plaint, ſa maitreſſe le traite de 


piſarre & de jtyran, & le prend ſur 


par 


vou. un ton ſi haut qu'il lui demande par- 


non, & ſe croit trop heureux de la- 
ſfeursl d oir adoucie. Ce calme ne dura pas 
parutſſong- temps. Le Marquis de Beuvron 
ommel ie fon cote fait des reproches auſſi 
avoit Hnutiles que ceux du Duc 7 Candale z 
* 


* 
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12 HIST. AMOUREUSE 
& voyant qu'il ne peut detruire ſon | 
rival, il fait ſous main donner avis a H he 
M. d' Olonne, qui defend a Mad. dO- Im. 
lonne de le voir; c'eſt- a- dire, redou- M 
ble l'amour de ces deux amans, qui F qu 
ayant plus d'envie de ſe voir depuis les J arg 
defenſes, controuverent mille moyens fo: 
plus commodes que ceux quits avoient la 
auparavant. Cependant le Marquis ave 
Etant demeurè Maitre du Champ de ſ pa; 
bataille, le Duc recommence ſes plain-J n'a 
tes contre lui. Il fait de nouveaux ef. I diſc 
forts pour le chaſſer, mais inutilement. che 
Mad. d Olonne lui dit qu'il ne conſidereſ req 
que ſes interets, & qu'il ne ſe ſoucie pas & ] 
de la perdre, puiſque {i elle defendoit 
au Marquis de la voir, ſon mari C 
tout le monde ne douteroient pas d 
ſacrifice. Mad. d'Olonne,qui n'atmoitt 
pas tant le Marquis, que le Duc, na tant 
le veut pourtant pas perdre, tant parcQcro 
qu'un & un font deux, que parce quq; chac 
les coquettes croyent mieux reteniſ piſto 
leurs amans par une petite jalouſie & pt 
que par une grande tranquillite, mill 


1 
f 


e ſon | 


wis à 
40 


dou- 


5 qu 1 


lis les 
oyens 
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arquis 
np de 
plain. 
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Dans ces entrefaites, M. Paget, 
homme aſſez age, de baſſe naiſſance, 
mais fort riche, devint amoureux de 
Mad. d' Olonne: & ayant decouvert 
qu'elle aimoit le jeu, il crut que ſon 
argent lui tiendroit lieu de merite , & 
fonda ſes plus belles eſperances ſur 
la ſomme qu'il rèſolut de lui offrir. Il 
avoit aſſez d'acces chez elle pour lui 
parler lui-meme s'il eũt ofe ; mais il 
navoit pas la hardieſſe de faire un 
diſcours qui trainoit apres lui de fã- 
cheuſes ſuites, s'il n'elit pas ete bien 
recu : il fir donc deſſein de lui ecrire, 
& lui eEcrivit cette lettre. 


ES 4 4.8 E. 
Ai bien aime de fois en ma vie, 
Madame: mais je n'ai jamais rien 
tant aimè que vous. Ce qui me le fait 
croire, 7 que je nat jamais donne d 
chacune de mes Maitreſſes plus de cent 
piſtoles pour avoir leurs bonnes graces ; 
& pour les votres, j irai juſques d deux 


mille. Faites refiexion , je vous prie, 


LAS 
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ld-· deſſus, 8 onger que Pargent eft| 


plus rare qu'il n'a jamais ete. 


Quinette, femme de Chambre de! 
Mad. d Olonne & fa confidente „lui 


rendit cette lettre de M. Paget. In- 
continent cette belle lui fit la r6ponſe 
qui s'enſuit. 


EET TRE 


FI m'etors bien appergue que vous H. 
avieg de Peſprit par les converſa-| 
tions que j ai eues avec vous: mais je 
ne ſavois pas encore que vous ecriviſſi tex | 


fi bien 2 8 vous faites. Je n'ai rien vu 


de ſij 


vie den recevoir ſouvent de Jſemblables. 
Cependant je ſerois bien aſe de m'en- 


tretenir avec vous ce ſoir a ſix heures. 


D'OLONNE. 


M. Paget ne manqua pas de ſe! 


trouver au rendez- vous, & $'y trouva 


en habit decent, c 'eſt-3-dire, avec ſon#: 


ſac & les quilles. Quinette Payanti in- 


troduit dans le cabinet de ſa maitreſle , # 
les laiſſa ſeuls. Voila , lui dit-il, Ma- 


que votre lettre, & je ſerois ra- 
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it eff ſamè, lui montrant ce qu'il portoit, 
e qui ne ſe trouve pas tous les jours: 
Joulez-vous le recevoir? Je le veux 
ien, dit Mad. d' Olonne, & cela nous 
muſera. Ayant donc comptè les deux 
onſe Hille piſtoles dont ils ètoient conve- 
us, elle les enferma dans une caſſette, 

ſe mettant ſur un petit lit de repos 
pres de lui: Perſonne, lui dit-elle, 
, vous Þ- n Ecriten Gaule comme vous; ce 
erſa- he je vais dire n'eſt pas pour faire 
ais je i bel eſprit, mais il eſt certain que je 
yiſſieʒ hnnois peu de gens qui en aient. La 
ien vu lupart ne vous diſent que des ſottiſes; 
„ig ra- quand ils veulent Ecrire des lettres 
ables. Indres, ils penſent avoir bien rencon- 
m'en- E de vous dire qu'ils vous adorent , 
eures. qu'ils vont mourir pour vous, fl 
us ne les aimez; que ſi vous ne leur 

de ſees cette grace, ils vous ſerviront 
trouvalte leur vie, comme fi on avoit bien 
ec ſon ire de leurs ſervices. Je ſuis ravi, 
ant in- M. Paget, que mes lettres vous 
treſſe, hiſent, Madame. Je n' en ferai pas 
1, Ma- fagon, mes lettres ne me colitent 
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rien. Voila , interrompit-elle, ce qui 
eſt difficile a croire ; il faut donc que 
vous ayez un fort grand fonds. Apres 
quelques autres diſcours, que Hg 
interrompit deux ou trois fois, il 
convinrent d'une autre entrevue, & 
celle-là, encore d'une autre; de fort? 

ue deux mille piſtoles valurent a M 
— trois rendez-vous. Mais Mad 
d'Olonne voulant ſe prevaloir de I'a 
mour de ce Bourgeois, & de {on bien 
le pria à la quatrieme viſite de recom 
mencer a lui Ecrire de ces billets ga 
lans, comme celui qu'elle avoit reg 
de lui. a 

M. Paget, voyant que cela tiroit 

conſequence, lui fit des reproches qu 
ne lui ſervirent de rien; & toute 
qu'il en put obtenir, fut qu'il ne ſero 
pas chaſſè de chez elle, & qu'il pou 
roit y venir jouer lorſqu' elle le d 
manderoit. Mad. d Olonne croyo 
qu'en ſe laiſſant voir, elle entretier 
droit ſes deſirs, & que peut. ëtre ſe 
roit- il aſſeʒ fou pour les vouloir ſat; 


fair 
pen 
ne 
mai 
tous 


I 


1% 
Oit 


arg 
eu] 
Duc 
lorſ 
Ef 
de q 
tatic 
rien 
app: 
des 
allo 
lonn 
cri 


F 


uin 


E * 
ce qu DES CAULES. 17 


ic queſ faire a quelque prix que ce füt. Ce- 
Apres pendant il etoit aſſeʒ amoureux pour 
mou ne ſe pouvoir empecher de la voir, 
s, ilq mais il ne lëtoit pu aſſez pour acheter 
>, & tous les jours ſi cherement ſes faveurs. 
ſort Les choſes etanten ces termes, ſoit 
ta N que le depit elit fait parler M. Paget, 
Madl ſoit que ſes viſites frequentes, ou 
de TalTargent que jouoit Mad. d' Olonne, 
bien euſſent pu faire faire des reflexions au 
econ Duc de Candale, il pria fa maitreſſe, 
ts ga lorſqu'il partit pour les confins de 
it rec! Eſpagne, de ne plus voir M. Paget, 
de qui le commerce nuiſoit a fa repu- 
iroit I tation. Elle le lui promit , & n'en fit 
hes qu rien; de ſorte que le Duc de Candale 
out © apprenant par ceux qui mandoient 
des nouvelles de Paris, que M. Paget 
| pou alloit plus ſouvent chez Mad. 40 
le dd lonne qu'il n'avoit jamais fait, lui 
royo écriyit cette lettre. 

retie! LET TX E. 

tre { N vous diſant adieu, Madame, 
r Cari) L je vous priai de ne plus voir le co- 
zuin de Paget. Vous me le promites , 
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cependant il ne bouge de chez vous, 
W. ave;-yous point de honte de mettre 
en état d'apprehender aupres de vous 
un miſerable Bourgeois, qui ne peut 
jamais etre craint que par Paudace queſp' 
vous lui donneq Si vous n'en rou- 
giſſex, Madame, 7 en rougis pour vous 
& pour moi; & de peur de meriter cette 
honte dont vous me voulez accabler , je, 
vais faire un effort ſur mon amour, 
pour ne vous plus regarder que comme 
une infame. 


Mad. d'Olonne fut fort ſurpriſe de 


recevoir une lettre fi rude : mais com- u: 


me ſa conſcience lui faiſoit encore 
des reproches plus aigres que ſon 
Amant, elle ne chercha point de 
raiſons pour ſe defendre, & ſe con -· N 
tenta de repondre en ces termes. 


LET IX 
N Vl A conduite paſſce eſt ſi ridicule, 


| mon cher, que je deſeſperois de 


pouvoir jamais Etre aimee de vous, fi 
je ne pouvois ſauyer laverur par les 


VOUS, 
nettre 

VOUS 
peut 
e que 
rou- 
' VOUS 
cette 
„ i 
22 
mme 


ſe de 
com- 
core 
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con- 
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aſſurances que je vous donne d'un pro- 
ede plus Lids Maas je vous jure 
"ar vous-meme , qui eſt ce que j ai de 
plus cher au monde , que M. Paget 
nentrera jamais chez moi: & que le 
Marquis de Beuvron , que mon mart 
e force de voir, me verra ſi rare- 
ent, que vous ſaurez que vous ſeul 
me tene; lieu de tout. 

Le Duc de Candale ſut tout-à- fait 
raſſurè par cette lettre. Il fit enſuite 
des reſolutions de ne point condamner 
a maitreſle fur des apparences qu'il 
jugea peut-etre trompeuſes. Il ſe jetta 
en l'autre extremite de la confiance, 
& prit en bonne part tout ce qu'elle 
it pendant ſix mois de coquetterie, 
N d'infidèlitè: car elle continua de 
oir M. Paget, & de donner des fa- 
'eurs au Marquis: & quoique Von en 
crivit de plus de cent endroits au 
Duc, il crut que cela venoit de fon 
'ere & de ſes amis, qui le voulotent 
lerourner de l'amour qu'il avoit pour 
le, croyant que cette paſſion ems 
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pecheroit de ſonger au mariage. IHavo 
revint donc del Armee plus amoureuxÞtou 
qu'il n'avoitjamaisete. Mad. d'Olonngils : 
auſſi, aupres de qui une aſſez longuqpru 
abſence faiſoit paſſer le Duc de CanÞoir 
dale pour un nouvel amant, redoublafyou 
ſes empreſſemens pour lui, a la vueneſ 
meme. de toute la Cour. Cet amantue] 
prenoit toutes les imprudences qu'el Muc 
faiſoit pour le voir, pour des marque d'un 
d'une paſſion dont elle n' toit plus AO 
maitreſſe; quoique ce ne fuſſent qu 1; 


des temoignages du dercglement nahnen 
turel de ſa raiſon. Quand elle avoioie: 
quelque emportement pour lui quſhide. 


Eclatoit, il la croyoit vivement tou 
chee, & cependant elle n'eroit que 
folle. Il etoit tellement perſuade de 
la paſſion qu'elle avoit pour lui, qugp: 
quand il mouroit d'amour pour elleDuc 
il appréhendoit encore d'etre ingraq L. 
On peut bien juger que la conduit Puc 
de ces amans fit grand bruit. Ils avoiene {© 
tous deux des ennemis; & la fortunfaiſo 
de l'un & la beautè de l'autre, leu'arm 


OIF 
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ge. avoit fait beaucoup d'envieux. Quand 
ureu tout le monde les auroit voulu ſervir, 
Nonnq ils aurotent tout detruit par leur im- 
onguggprudence, & tout le monde leur vou- 
Can oit nuire. Ils ſe donnoient des rendez- 
loublafvous par- tout, fans avoir pris aucune 
la vueſneſure avec perſonne. Ils ſe voyoient 
amanſfguelquetois dans une maiſon que le 
ju'el Muc de Candale tenoit ſous le nom 
arquegd'une Dame de Campagne, que Mad. 
plus Iq Olonne faiſoit ſemblant d'aller voir, 
nt qu & le plus ſouvent la nuit chez elle- 
nt naqnème. Tous ces rendez-vous n'u- 
avoiſſoient pas tout le temps de cette per- 
ui qußide. Lorſque le Duc de Candale ſor- 
it touſtoit d'aupreès d' elle, elle alloit à la eon- 
it quq;uète de quelque nouvel amant, ou du 


de dnoins raſſuroit le Marquis de Beuvron 
1, quqpar mille douceurs, de crainte que le 
r elleDuc, de Candale ne lui echappat. 

ingrat} L'hyver ſe paſſa ainſi fans que le 


MnduitB)uc de Candale ſoupęonnãt quoi que 


1VOICnfce ſoit des mEchans tours qu'elle lui 
tortunFaiſoit, Il la quitta pour retourner à 
>, leWWarmee , auſſi ſatisfait d'elle qu'il 
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Pavoit jamais ete. Il n'y fut pas deux 
mois, qu'il apprit des nouvelles qui 
troublerent ſa joie., Ses amis particu 
liers, quiprenoientgarde ala conduite 
de ſa maitreſle, ne lui en avoient oſqqd ce 
rien dire, tant ils le trouvoient prèoc len 
cupè de cette infidelle. Mais $'etan''*, 
paſſè depuis ſon abſence quelque? 
choſe d' extraordinaire, & voulangfem 
detruire les impreſſions qu'elle lulte 
avoit donnees, ils hazarderent tous eu 
d'accord enſemble, ſans qu'ils fiſſen ert 
paroitre ce concert, de lui apprendreſf ſe: 
ſa conduite. Ils lui manderent donc e 
chacun ſeparement , que Jeannin def mee 
Caſtille avoit un fort grand attache ge 
ment pour Mad. d Olonne, que ſe Had. 
aſſiduitès faiſoient croire , non-ſeule- il 
ment un deſſein, mais encore un heu- Le 
reux ſucces; & qu' enfin, quand elleF* le 
ne ſeroit pas coupable, il devroitfte 
n'etre pas content d'elle, de voirff'<'7 
qu'elle fut ſoupconnee de tout leff® ef 
monde. Mais pendant que ces nou-FU=e 
yelles vont porter la rage dans lame le 


du | 
le | 
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geuzldu Duc de Candale, il eſt a propos 
es quſtde parler de la naiſſance, du progres 
rticu N de la fin de la paſſion de Jeannin 
nduitddte Caſtille. Jeannin de Caſtille avoit 
nt ofÞ2 taille belle, le viſage agreable , 
reo Pien de la propreté, * peu d'eſ- 
-4ranÞrit, meme naiſſance & meme profeſ- 
telqueſſ'9N que M. Paget, beaucoup de bien 
oulanSomme lui. Il ètoit aſſez bien fait pour 
le lure croire que sil elit portè Vepee, 
t tous} eut eu de bonnes fortunes pour ſon 
fſſenchèrite ſeulement: mais fa profeſſion 
« ſes richeſſes faiſoient ſoupconner 
ue toutes les femmes qu'il avoir 
imèes, Etoient intereſſees; fi bien 


rendre 
donc 


nin d 

tache ue quand on le vit amoureux de 
n i ad. d'Olonne, on ne douta point 
ſeule il ne fut aime pour fon argent. 


n heu- Le Roi, apres avoir paſſè les Etes 
id elleÞ" les frontieres , revenoit d'ordi- 
ſevroibire a Paris les hyvers , ou tous les 
voithvertiſſements du monde occupoient 
dut leſÞ? eſprit tour-a-tour ; le billard, la 
- nou-Pume, la chaſſe, la comedie , & la 
ame uſe avoient chacun leur temps aveg 
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7 lui: c'etoit alors les loteries dont il pa 
#4 etoit queſtion , & elles etoient telle cat 
| ment a la mode, que chacun en fai & 


1 ſoit; les uns d'argent, les autres dq ſoi. 
bijoux & de meubles. Mad. d' Olonnq dor 
en voulut faire une de cette dernier ma 
ſorte; mais au lieu que dans la pluparſaq, 
on y employoit tout l' argent que lo rem 
y avoit eu, & que le ſort apres faiſoiſquo 
le partage, dans celle- ci, qui etoit dq on- 
dix mille Ecus, il n'y en eut pas cinqpres 
d' employès, & ces cinq-la furent parſe m 
tages au choix de Mad. d Olonna ceux 
Lorſqu'elle fit les premieres propoſſMon 
tions de la loterie, Jeannin de Caſtillſ ous 
sy trouva, & comme elle demandaſ ua 
chacun une ſomme ſelon ſes forces Haie 
& queelle lui eut dit qu'il falloit qu Nous 
donnat mille francs, il lui rèpondſſuela 
qu'il le vouloit bien, & qu'il lui proffeþ,;; 
mettoit de plus de lui faire parmi i; les 
amis juſques a neuf mille liv. QuelquSauy; 
temps apres, tout le mondeetant ſort arqu 


a la reſerve de Jeannin de Caſtelle: We pl 
ne ſai pas, Madame, lui dit-il, fi monne 


paſſiq Ty 
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nt ili paſſion ne vous eſt pas encore connue; 
elle car ily along- temps que je vous aime, 
1 fai & je ſuis d&ja en de grandes avances de 
es dq ſoins: mais apres m'etre entièrement 
lonnq donnè a vous, il faut que je vous de- 
rnierq; mande la confirmation de mon bail; 
uparfoctroyez-la moi, je vous ſupplie, & 
e oſſfremarquez qu' avec les mille francs a 
faiſoi uoi vous m'avez taXe , je vous en 
toit dt onne encore neuf pour etre bien au- 
is Cinqpreès de vous: car ce que je vous ai dit 
nt paiſde mes amis, n'a ete que pour tromper 
Nonneſreux qui etoient ici. Je vous avoue, 
ropoſiMonſieur, repondit-elle , que je ne 
CaſtilFous ai point cru amoureux juſqu'ici 
1andaF/u'aujourd'hui. Ce n'eſt pas que je 
forceSvaie remarquè certaines mines en 
dit quſſous, qui me faiſoient ſoupgonner 
epondſtuelque choſe : mais je ſuis tellement 
lui prifebutce de ces facons , & les ſoupirs 
armi ſ les langueurs ſont à mon gre une ſi 
JuelqÞauvre marchandiſe & de 11 foibles 
ant ſolÞharques d amour, que fi vous n'euf- 
ſtelle: Neꝛ pris avec moi une conduite plus 
il, 11 Yonnete, vous euſliez perdu vos peines 
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toute votre vie. Pour ce qui eſt main. wa 
tenant de reconnoiſſance, vous devezÞ : 
croire que l'on n'eſt pas loin d'aimer, | 

uand on eſt bien aſſurè d etre aimèe. II 7, 
n'en fallut pas davantage a Jeannin de qu 
Caſtille pour lui faire croire qu'il etoith 5 . 
a Theure du berger. Il ſe jetta aug ge, 
pieds de Mad. d' Olonne; & comme 4 
ſe vouloit ſervir de cette action d hu gu- 
militè, pour un prètexte à de plus hau 3 . 
tes entrepriſes, non, non, lui dit-elle ba 6 
cela ne va pas comme vous penſery, - 
En quel pays avez. vous oui dire quſen 
les femmes faſſent les avances? Quang. 
vous m'aurez donne de veritable a 
marques d'une grande paſlion, je n'e: by , 
ſerai pas ingrate. Jeannin de Caſtillef q an 
qui vit bien que chez elle, Pargent Je... 
livroit avant la marchandiſe, Jui dit 1 
qu'il avoit deux cents piſtoles, & qu... 
les lui donneroit ſi elle vouloit; & le 
ayant reęues, ſi vous vouliez, lui d 
il, m'accorder quelques faveurs ſur doit 
tant moins de ces deniers, je vous fi treſte 
rois fort obligè, ou ſi vous voulez tou 
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la ſomme, faites. moi votre billet de ce 
que je viens de vous donner, comme 
pour valeur recue. Elle aima mieux le 
baiſer que d ecrire, & un moment apres 
Jeannin de Caſtille ſortit, en aſſurant 
qu'il lui apporteroit le reſte le lende- 
main. Il n'y manqua pas: auſſi Par- 
gent ne fut pas plutòt comptè, qu'on 
lui tint parole, avec tout l'honneur 
qu'on peut avoir en un tel traitè. Quoi- 
que Jeannin de Caſtille fut entre par 
la meme porte que M. Paget, elle en 
uſa mieux avec lui, ſoit qu'elle eſperat 
en tirer de grands avantages, ſoit 
qu'il et quelque grand merite cache 
qui lui tint lieu de liberalite ; elle ne 
lui demanda pas de nouvelles preuves 
d'amour pour lui donner de nouvelles 
faveurs, ſes dix mille livres le firent 
aimer trois mois durant, c'eſt-à-dire, 
traiter comme s' il elit Ete aimè. Ce- 
pendant le Duc de Candale ayant regu 
les lettres par leſquelles on lui man- 
doit les nouvelles affaires de fa mai- 
treſſe, lui écrivit celle- ci. 


B ij 
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Land vous pourriez vous juſtiſier leti 

a moi de toutes les choſes dont on O. 
vous accuſe, je noſerois plus vous}de. 
aimer. Quand vous ſerieꝝ matheureuſe Pas 
vous y ave; trop contribue pour ne meſ lett 
pas deſayouer en vous aimant. Tous bat 
les amans d'ordinaire ſont bien aiſes que 
dHentendre nommer leurs maitreſſes gue 
mais pour moi, je tremble quand jeſ ame 
lis ou que j; entends votre nom. I! mepave 
ſemble toujours que je vais apprendreſd'au 
une hiſtoire de vous, pire que la pre mais 
mere; cependant je n ai que faire, pourſſent 
vous mepriſer, d'en ſavoir davantageſvenc 
Vous ne pouvez rien ajouter d votre dans 
infamie. Attendeg vous auſſi d tous leſcom 
reſſentimens que merite une femme ſanqmal 
honneur, d'un honntte homme qui I aour! 
fort aimèe. Je n'entre en aucun detailſach- 
avec vous, parce que je ne recherchepe 
point votre juſtification ; & que nonÞ'aya 
ſeulement vous &tes convaincue a moſchev. 
egard , mais que je. ne puis jamaifance 
revenir pour vous. er Ja 


ne (a 
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Le Duc de Candale ecrivit cette 
lettre ſur le temps qu'il alloit partir 


pour retourner a la Cour; il venoit 


de perdre un combat, & cela n'avoit 
pas peu contribuè a Paigreur de fa 
lettre. Il ne pouvoit ſouffrir d'etre 
battu par- tout; & ce lui elit ere quel. 
que conſolation dans le malheur de la 


guerre, s'il elit ete plus heureux en 
; P 


amour. Il commencga ſon voyage 


avec un chagrin epouvantable. En 
d'autres temps il ſeroit venu en poſte : 


mais, comme $'il elit eu quelque preſ- 
{ſentiment de fa mauvaiſe fortune, il 
enoit fort lentement. Il commenca 


dans le chemin a ſentir quelque in- 


ommoditè; a Vienne il ſe trouva fort 
ial : mais comme il n' toit qu'a une 


qui I'agoarnee de Lyon, il y voulut aller, 
ds tailſachant bien qu'il y ſeroit mieux traité. 
cherchCependant les fatigues de la campagne 
e non Nayant fort abattu, les déplaiſirs 'a- 
d > monheverent, & ſa jeuneſſe avec les aſſiſ- 
jamaiſtances des Médecins ne purent lui ſau- 

er la vie: mais comme les plus grands 
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maux ne lui purent faire perdre le ſou--·/ 
venir de l'infidèlitè de Mad. d'Olonne,Þ ect 
il lui ecrivit cette lettre la veille de ſa Jes 


mort. de 
LET I- XE. 


her 


je pouvois en mourant conſerver qu 

de Peſtime pour vous, il me fache. ma 
roit fort de mourir; mais ne pouvanif o 
plus vous eſtimer, je ne ſaurois pluſnou 
avoir de regret d la vie. Je ne Laimou Cor 
que pour la paſſer doucement avecſyla f 
vous. Puiſqu'un peu de merite queue! 
J avois & 5 plus grande paſſion duſfelle 
monde ne m'en ont pu faire venir afſu'o 
bout, je n at plus 4. attachement , Am) 


Je vois bien que la mort me va delivreuc 
de beaucoup de peines. Si vous tie O! 
capable de quelque tendreſſe , vous neſettr, 
me pourrie pas voir en Petat ou j la 
3 , * 

furs , ſans etouffer de douleur. Mars N to 
Dieu merci, la nature y a mis bonſues 


ordre; & puiſque vous pouviex touſerni 
les jours mettre ai defeſpoir PhommeWlus | 
du monde qui vous aimoit le plus e F. 
vous me pourriez bien voir mourir ſanans i 
en Etre touchee. 
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La premiere lettre que ce Duc avoit 
Ecrite a Mad. d Olonne ſur le ſujet de 
Jeannin de Caſtille, lui avoit fait tant 


hendoit comme la mort, & je penſe 
qu'elle ſouhaitoit de ne le revoir ja- 


mais. Cependant le bruit del extrémite 


ou il ètoit, la mit au deſeſpoir, & la 


nouvelle de ſa mort que lui donna la 


Comteſſe de Freſque ſon amie, faillit a 
la faire mourir elle-meme. Elle fut 
quelque temps ſans connoiſſance, & 
elle ne revint qu'au nom d' Amyot , 
gu'on lui dit qui lui vouloit parler. 
Imyot Etoit le principal confident du 
Duc de Candale, qui apportoit à Mad. 
'Olonne, de la part de ſon Maitre, la 
ettre qu'il lui avoit Ecrite en mourant, 
N la caſſette od il enfermoit les lettres 
& toutes les autres faveurs qu'il avoit 
ues d'elle. Apres avoir bien lu cette 
erniere lettre, elle ſe mit à pleurer 
us fort qu'auparavant. La Comteſſe 
le Fieſque, qui ne la quittoit point 
ans un Ctat {i deplorable , lui propoſa 
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pour amuſer ſa douleur d'ouvrir cette 
caſſette , ou elles trouverent d'abord 
un mouchoir marque de {ang en quel. j | 
ques endroits. Ah] mon Dieu, eſt-il;; , 
poſlible, s ecria Mad. d'Olonne,que jeg rtr 
voye cela fans mourir?Quoilce pauvref ud 
garcon, qui avoit tant d'autres choſesþna; 
de plus grande conſèquence, avoit}),;, 
garde juſques a ce mouchoir? Y A. t ie, 
rien au monde de plus touchant? EMI 
la- deiſus elle raconta a la Comteſſe da 
eſque, que stant coupee en travail uus 
lant un jour aupres de lui, il lui avoit 


OUuy 
demande ce mouchoir dont elle avoitf je- 
eſſuye ſa main, & Pavoit toujourÞ»/v 
garde depuis. Apres cela, elles trou ber! 
verent des braſſelets, des bourſes, deFo:1: 
cheveux & des portraits de Madamgo: 4 
d Olonne; & comme elles furent tomſſ1n 4 
bees ſur les lettres, la Comteſſe dqjue jc 


Tieſque pria ſon amie qu'elle en piiran, 
lire quelques: unes, a quoi ayant con fager 
ſenti, ouvrit celle - ci la premiere, Ne je 

4e 
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N dit ici que vous avez ete battu, 
Ceft peui- tre un faux bruit de 
05 CNVICUX , mais Ceſt peut-etre une 
7 "IE, Ah! mon Dieu, dans cette incer- 
tude, je vous demancle la vie de mon 
mant, & je vous abandonne Parmee. 
Ju, mon Dieu ! & non-ſeulement V ar- 
'e, mais l'état & tout le monde en- 
emble. Depuis qu'on m'a dit cette nou- 
elle, fans me rien particulariſer de 
ous, je fais vingt viſites par jour. 
ure des propos de guerre pour voir 
je nen apprendrai rien qui me puiſſe 
onſoler. On me dit par-tout que vous 
ver ete battu ; mais Pon ne me parle 
unt de vous en particulier. Je n'oſe- 
os demander ce que vous Ctes devenu : 
on que je cratgne de faire voir par. ld 
ue je vous aime, je ſurs en de trop 
andes alarmes pour avoir rien d me- 
ager, mais je crains d apprendre plus 
je ne voudrois ſavoir. Voild Peat 
tie ſurs & Jo. ſerat juſques au premier 
rdmaire, ft j'ai la force de Patien- 
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dre. Ce qui redouble mes inquietude: 
c'eſt que vous m'avex ſi ſouvent prom 


toutes les affaires extraordinaires, qui 
je prends en mauvaiſe part de nA 
avoir pas d celle: ci. Par 3 

Pendant que la Comteſſe de FieſquF'*"t 
liſoit cette lettre avec peine, car el e 
en Etoit touchee , Mad. d Olonne fo ie. 
doit en larmes. Elles furent toutes deu . 
longtemps ſans parler après lav 
lue. Je n'en lirai plus d'aujourd*hu 2% 
dit la Comteſſe de Fieſque; car pui . 
que cela me donne de la peine, fat 
vous en doit donner bien davantag 
Non, non, reprit Mad. d'Olonne 
continuez, je vous prie; cela me f 

eurer, mais cela me fait ſouvenir que 
lui La Comteſſe de Fieſque ayant do 
ouvert une autre lettre, elle y trou 
ceci. 
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„ 


E quot! ne me laiſſerex-vous ja- 
mais en repos ? ſerat-je toujours 
lans des craintes de vous perdre , ou 
par votre mort, ou par votre change- 
nent? Tant que la Campagne durera 
ſerai dans de cruelles alarmes ; les 
nnems ne tirent pas un coup que je ne 
imagine que c'eſt d ys. pprends 
nſuite que vous perdeꝝ un combat ſans 
yoir ce que vous ttes deveru ; & 
uand , apres mille mortelles craintes, 
ſais enfin que ma bonne fortune vous 
ſauye, car vous aver bien ſu que 
ous nave; nulle obligation d la võ- 
e, on dit que vous &tes en Avignon 
ntre les bras d Armide, ou vous vous 
onſolex de vos malheurs. Si cela eſs , 
 (uts bien malheureuſe que vous n ayeꝝ 
as perdu la vie avec la bataille. Oui, 
on cher, j aimerots mieux vous voir 
ort qu'mnconſtant ; car j; aurois le 
laifir de croire que fi vous avie vecu 
avantage , vous m auriex toujours 
mee ; au lieu que je nai plus que la 
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rage dans le ceur , de me voir aban{'© 
donnce pour une autre, qui ne vou do 
aime pas tant que moi. qu 
* dit la Comteſſq “. 
de . a Amyot, le Duc de Can 
daleaimoit Armide? Non, Madame 
reprit-il, il fut deux jours a Avigno! 
W a ſon retour de VArmee pour 
Y rafraichir, & la il vit deux fon 
. Armide, jugez ſi cela ſe peut appelle . 
1 \ amour: mais, Madame, ajouta-t-il Noi 
=_ s' adreſſant a Madame d'Olonne , qq. 
: vous a ſi bien inſtruit de tout ce qu 
. faiſoit? Helas ! repondit-elle , je g 
„ ſais rien là - deſſus que par le bruit pf 
US blic : mais il eſt fi commun ſur cet a. 
paſſion, & meme qu'elle eſt en parif en 
cauſe de ſa mort, que perſonne ii 
ne Þignore. Et ſe mettant a pleur ©; 
plus fort qu'auparavant, la Comte! de! 
de Fieſque, qui ne cherchoit qu'a fait 4 
diverſion a ſa douleur, lui demandaſ''”<! 
elle ne connoiſſoit pas Tecriture d'? 
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lettre de mon Maitre d'Rotel , ceci 
doit Ctre Curieux , il faut voir ce 
qu'il Ecrit, & la- deſſus elle ouvtit la 
mteſſiliettre. 


le Can | LS THF 


1dame 


aban 
1e vou 


vigno /) Un: que Madame vousgnande , la 
our { malſon ne diſemplit por de Nor- 


ix foihands. Ces Diables ſeroient bien mieux 
ppel le leur pays qu ici. Jen enrage, 
1ta-t-ilſMonſeigneur , & de mille autres cho- 
ne, q es Fue je VOIS dont je ne vous mande 
ce qu As les particularitès , parce que Jef 
> , je ſ%e que vous ferez bientot ici, où vous 
ruit p! tre ordre d tout vous- mèmse. 
ur cer] Var ces Normands, le Maitre d'H6. 
n part entendoit parler du Marquis de Beu- 
Inne ien & de ſes freres , de Monſieur de 
\ pleurf . du Chevalier de St. Eyremont 
domteſf de I Abbe de Fillerceau, qui ètoient 
11A fat aſſidus chez Mad. d' Olonne. La 
mand vere avec laquelle ce pauvre hom- 
e mandoit ces nouvelles au Duc de 
ra. Of" 4472 , toucha ſi fort cert? folle, 
veſt uf 2276s avoir regarde quelle mine 
leul Tome J. 3 
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ſaiſoit la Comteſſe de Fieſque, qui n'a- þ 4 
voit pas tantdeſujetdes aſſliger quelle, þ © 


elle ſe mit à rire a gorge deployee. La 1 
Comteſſe de Fieſque la voyant rire ainſi, 1 
e 


ſe prit a rire auſſi. Il n'y eut que le 
pauvre Amyot , qui ne pouvant ſouffrir Þ 4%" 
une joie hors defaiſon , redoubla ſes 1e 
larmes, & ſorgit bruſquement de ce]. 
cabinet. Deux fu trois jours apres , Þ © 
Madame d'Olonne étant conſolèe, la] 71 
Comteſſe de Fieſque & ſes autres amies . 
lui conſeillerent de pleurer pour ſon] i 
honneur, lui diſant que ſon affaire avec C11 
ic Duc de Candale avoit ete trop pu-] 
blique pour en faire une fineſſe. Elle 
fe contraignit donc encore trois ou 
quatre jours, apres quoi elle revint as47c 
{on naturel; & ce qui hata ce retour, t 
fur le Carnaval, qui, en lui donnant EA 
lieu de ſatisfaire fon inclination , lui 
aida encore a contenter ſon mari, qui 
avoit eu de grands ſoupgons de ſon 
intelligence avec le Duc de Candale, e m 
& le croyoit fort heureux d'en étte ec 
delivrè. Pour lui faire donc croire de e 
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qu'elle n'avoit plus rien dans le cœur, 
elle ſe maſqua quatre ou cinq fois avec 
lui; & voulant entierement regagner 


| {a confiance par une grande ſincèritè, 


elle lui avoua non? ſeulement fon 
amour pour le Duc de Candale, non- 
ſeulement qu'elle lui avoit accords les 
dernieres faveurs, mais encore les par- 
ticularitès de ſes jouiſſances. Et com- 


me elle lui en ſpecifioir le nomb e ; 


11 ne vous aimoit guere, lui dit-i} , 


| Madame, voulant infulter 41a ſoibleſſe 


du pauvre dCcfunt , puiſqu'il faiſoit fi 
peu de choſe pour une ſi belle femme 
que vous. [1 n'y avoit encore que huit 
jours qu'elle avoit quittè le lit, qu'elle 
gardoit depuis quatre mois pour une 
grande incommoditè qu'elle avoit à 
la jambe, lorſqu' elle rèſolut de ſe maſ- 
er, & cette envie avanca plus fa 
pucriſon, que tous les remedes qu'elle 
avoir faits depuis {i long- temps. Elle 
le maſqua donc quatre ou cinq fois 
vec ſon mari: mais comme ce n' ëtoit 
ue de petites maſcarades obſcures , 


Ci 
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lle voulut en faire une grande & fa- 
meuſe, dont il fut parle ; & pour 
cet effet, elle ſe deguiſa en Capucin , 
elle quatrieme, & fit deguilſer deux au- 
tres de ſes amis en Sceurs colletes, Les 
Capucins etoient, elle, fon mari, Mr. 
de Thury , & Abbe de /ulerceau. 
Les Sceurs colletes ctoient, Eraſſard, 
Anglois, & Reſily. Cette troupe cou- 
rut toute la nuit du mardi gras toutes 
les aiſemblces. Le Roi & la Reine Mere 
ayant appris cette maſcarade, s' em- 
porterent fort contre Mad. d Olonne, 
& dirent publiquement qu'ils yenge- 
roient le mepris qu'on avoit fait de la 
Religion en cette rencontre. On adou- 
cit quelque temps après Leurs Ma- 
jeſtes , & toutes ces menaces abouti— 
rent a n'avoir plus d'eſtime pour Ma. 
dame d' Olonne. | 
Pendant que toutes ces choſes ſe 
paſſoient , Jeannin de Caſtille jouiſſoit 
paiſiblementde ſa Maltreiſe, lorſqu'elle 
fit tirer la loterie. J'ai deja dit, que 
des dix mille cus qu'elle avoit reęus 
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elle n'en avoit employè tout au plus 


que la moitie , & la plus grande part 
de cette loterie fut attribuce aux Ca- 
pucins aux Sœurs colletes & au reſte 
de la cabale. Le Prince de Marſillac, 
qui alloit jouer le premier role ſur ce 
theatre, eut le premier gros lot, qui 
etoit un grand braſier d' argent. Jean- 
uin de Caſtille, avec toutes les faveurs 
qu il recevoit n'eut qu'un bijou de 
fort peu de valeur. Le grand bruit qui 
couroit de l'infidèlitè de cette loterie, 
lui donna du chagrin de n'etre pas 
* traitè que les plus indifterens , 
s'en plaignità) Mad. d'Olonne. Elle, 
qui ne vouloit pas lui faire confidence 
de fa friponnerye, recur ſes plaintes le 
plus aigrement du monde, de ſorte 
qu'avant de ſe quitter , ils vinrent de 
part & d' autre aux reproches , Pun de 
ſon argent, l'autre de ſes faveurs. 
Pour concluſion , Mad. d Olo une lui 
* tendlit ſon logis , & Jeannin de Caf 
10 e lui dit, qu'il ne lui avoit jamai 
dei de ſi bon cœur qu'il faiſoit en 
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cette rencontre, & que Ce comman- 
dement lui alloit ſauver de la peine 
& de la depenſe. Cependant le com- 
merce du Marquis de Beuron 
toujours, ſoit qu il ne füt guere amou 
reux, ſoit qu'il fe tint trop heureus 
dtavoir de ſes faveurs & quelque prix 
que ce fur, Il la tourmentoit peu ſu 
ſa conduite, elle auſſi le traitoit de ſon 
pis-alier , & Taimoit toujours mieiꝶ 
que rien. Peu de temps apres la rup 
ture de Jeannin de Caſtille, le Prin 
de MHarſillac, qui avoit des amis plu 
eveilles que lui, fut conſeillè de s'at 
tacher a Madame d' Olonne „& on lu 
dit qu'il Etoit en age de faire parle 
de lui; que les femmes donnoient d 
l'eſtime auſſi· hien que les armes; qu 
Mad. d Olonne etant une des p lus be! 
les femmes de la Cour,outre de grand 
plaifirs, pourroit encore bien faire d 
I'honneur a qui en ſeroſt aimè, & qu'e: 
tout cela la place du Duc de Candal 
etoit quelque choſe de très- conſide 


rahle. Avec toutes ces raiſons, ils poulſ* 


F 


nman- 
peine 
com- 
duroit 
amou. 
eureu— 
le prix 
jeu ſu 
de {ot 
mieim 
la rup 
Princ 
iis plu 
de s'at 
Ton lu 
parle 
ent d 
es; qu 
lus bel 
grand 
faire d 
& qu Ci 


Candail 


*Onfidc 
Us poul 


DES GAULES. 


{erent le Prince de Marjillac a rendre 
des aſſiduitès a Mad. d'Olonne : mais 
parce que naturellement il fe detioit 
fort de lui- mème, fa cabale qui s'en 
defoit auſſi, jugea qu il ne le falloit 
point laiſſer fur ſa bonne foi aupres 
d'elle, & il fut arrete qu'on lui don- 
neroit Reſilly pour le conduire & atli{- 
ter dans les rencontres. Le Prince de 
Marſillac lui avoit rendu de grandes 
alliduitès pendant deux mois, ſans lui 
avoir parlè d'amour qu'en termes ge- 
ne raux. Il avoit pourtant dit a Reſilly, 
il y avoit plus de ſix ſemaines, qu'il 
lui avoit fait ſa declaration, & lui avoit 
invente meme une rèponſe unpeurude, 
afin qu'il ne trouvat pas mauvais qu'il 
fur ſi long-temps a recevoir des fa- 
veurs, quand ce Gouverneur pour ſer- 
vir ſon pupille, parla auſſi a Madame 
d' Olonne, & lui dit: Je ſais bien, Ma. 
dame, qu'il n'y a rien de ſi lhre que 
amour, & que ſi le cceur neſt tou- 
che par inclination, on ne perſuade 
guere par les paroles: mais je ne laii- 
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ſerai pas de vous dire, que quand or 


eſt jeune & qu'on eſt a marier commq a 


vous, je ne comprends pas pourquo 


on retuſe un jeune Gentilhomm = 


amoureux, & qui a de quoi, ou je ſui 
fort trom: be, autant que perſonne aq” 
la Cour. Ce oft du pauvre Prince Fl bn 
Marſillacqueje parle, Madame: puiſſ, 
qu i vous aime {i eperdument, POUury , 
quoi étes-vous ingr ate? ou fi vous ſen. 
tez que vous ne le pouvez aimer . 
pourquoi I'2mutez-vous ? Aimez-le . 
ou vous en defaites, Je ne ſais pas, in 
terrompit Madame d' Olonne, depui: 
quand les hommes pretendent qui 
nous les aimions fans qu ils nous Vater 
demand; car j'ai oui dire qu'autreto! 
C'CtOIt eux qui faiſoient les avances 
Je ſavois bien qu'ils traitoient dan 
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ces derniers temps la galanterie d'un 
ctrange maniere mais je ne ſavoi 
das qu'elle eũt Ere rèduite au point d: 
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a pas dit qu'il vous aimoit? Non, Mon- 
eur , lui dit-elle , c'eſt vous qui me 
lavez appris. Cen eſt pas que les ſoins 
qu'il m'a rendus ne m' aient fait ſoup- 
conner qu'il avoit quelque deſſein: mais 
j. afqu's a ce qu'on nous ait parle, nous 


Jn entendons pas le reſte. Ah! Mada- 


me, repliqua Reſilly, vous n'avez pas 
tant de tort, que je e penſoi s: la jeuneſſe 
du Prince de Ma ar ell ac ie rend timide , 
c'eſt ce qui l'a fait faillir ; mais cette 
jeuneſſe auſſi fait excuſer bien des fau- 
tes avec les femmes. On n'a guere de 
tort a l'àge qu'il a, & pour les: gens de 
vingt. deux ans, il y a bien du retour a 
!1miſcricorde. Jen demeure d accord, 
dit. elle, un jeune homme devingt- deux 
ans donne de la pitié „& jamais de co- 


lere, mais auſſi je veux qu'il ait du reſ- 
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pect. Appellez. vousr reſpect, Madame, 
eprit Reſilly, den oſer dire que l'on 


oft amoureu x? 0 of ſottiſe toute pure, 
dis meme a Þ cgard d'une femme qui 
roit pas aimer; & en ce cas-Là 
on ne perdroit pas ſon temps „& l'on 
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ſauroit bien a quoi $'en tenir. Mais c F 
reſpect ne vous eſt bon, Madame, qu'aſ ,, 
vec ceux pour qui vous n'avez nulle in 7 
clination; car ſi celui que vous voudrieq 
aimer en avoit un peu trop, vous ſeſ .,, 
riez bien embarraſſce, Comme il acheſ 3 
va de parler, il entra des gens; & quel h. 
que temps apreès etant ſorti, llallatron qt 
ver le Prince de Marſillac, a qui ayan p. 
fait mille reproches de ſa timidité, '$* 
lui fit promettre qu'avant la tin du jouſ 4 
il feroit une declaration à ſa Maitreſſq a 
Il lui dit meme une partie des chols oF 
qu'il falloit qu'il lui dit, dont le Princ 
de Marſillac ne fe ſouvint pas un mo 
ment APres ; & l'ayant encourarce | 
mieux qu'il put, il le vit partir pol 
cette grande expédition. Ce: bendant! 
Priace d de Mar, * etoit dans d'6trat 

es inc 1 antõt il trouvoit qu 
ſon Carroſſe alloi t trop vite, tantot 
ſouhaitoit de ne pas trouver Madan 
d' Olonne a ſon logis, ou de trous 

quelqu'un avec elle. Enfin il craign 

la meme choſe qu'un honnète homit n 
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elit deſire de tout ſon cœur. Cepen- 
dant il fut aſſez malheureux de trou- 
ver {a Maitreſſe & de la trouver toute 
ſeule. Iil'aborda avec un viſage ſi em- 
barraſſè, que fi elle neut deja ſu ſon 
amour par Reilly, elle Petit decouvert 
a le voir cette ſeule fois-la. Cet em- 
barras lui ſervit a la perſuader plus 
que tout ce qu'il lui put dire, voila 
pourquoi en amour les ſots ſont plus 
heureux que les habiles. La premiere 
choſe que fit le Prince de Marſillac , 
apres $'etre aſſis, fut de fe couvrir , 
tant il ètoit hors de lui-meme. Un inſ- 
tant apres s' tant appergu de fate. 
tiſe , il Ota ſon chapeau & ſes gants, 
& puis il en remit un, & tout cela ſans 
dire mot. Qu'y a-t-il , dit Madame 
d'Olonne? vous meparoitlezavoirquel- 
que choſe dans Pefprit. Ne le devinez- 
vous pas, Madame, lui dit le Prince 
de Marſillac ? Non , dit-elle , je n'y 
comprends rien, Comment entendrois- 
je ce que l'on ne me dit pas, moi qui 
ai bien de la peine a concevoir ce que 


Cv] 
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Fon me dit? C'eſt, je m'en vais vous Hei 
le dire, repliqua le Prince de Marſil- pie 
lac, en ſe radouciſſant niaiſement, c'eſthne 
que je vous aime. Voila bien des fa- ter 
cons, dit- elle, pour peu de choſe. Jefot 
ne vois pas qu'il y ait tant de difficultè Vo 
a dire qu'on aime : il m' en paroit bienpri 
plus a bien aimer. Ah! Madame, re- le 
pliqua-r-il en Vinterrompant, j'ai bienpla 
plus de peine à le dire qu'a le faire. Jetto 
n' en al point du tout a vous aimer, &; ue 
Jen aurois tellement a ne vous aimerpen 
pas, que je n' en pourrois jamais venirfan 
a bout, quand vous me Pordonneriezf 1: 
mille fois. Moi, Monſicur, reprit Ma-pnf 
dame d'Olonne , en rougiſſant; je n'aifout 
rien 2 vous commander. Tour autreſe 1 
que le Prince de Marſillac ctit entendufom 
la maniere fine dont Madame d' 
lonne ſe ſervoit pour lui permettre dgou} 
Paimer ; mais il avoir l'eſprit trop bouſpir 
che, c'etoir de la dèlicateſſe perdue e 
que d'en avoir avec lui. Quol ! Maqou 
dame, lui dit- il, vous ne m' eſtimez pay U 

ez pour m'honorer de vos COmmauſear 
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s vous emens ? He bien, dit-elle, ferez-vous 
Harſil- pien aiſe que je vous ordonne de ne 
t, c'eſt ne plus aimer? Non, Madame, in- 
des fa-ferrompit-il bruſquement. Que voulez- 
oſe. Jepous donc, reprit Madame d'Olonne * 
fculreP ous aimer toute ma vie, reprit le 
it bienPrince de Marſillac, & me faire aimer 
me, re-Pe vous. He bien, aimez tant qu'il vous 
ai bienplaira , lui dit-elle , & eſperez. C'en 
ure. Jeftoit aſſez a un amant plus preſſant 
ner, Xue le Prince de Marfillac , pour en 
s almerfenir aux dernieres faveurs : cepen- 
is venirfant quoi que Mad. d"Olonne pit faire, 
nneriea la fit durer encore deux mois, & 
rit Ma-pnfin quand elle ſe rendit, elle en fit 
: je n'aiſoutes les avances. L'ëtabliſſement de 
it autreſe nouveau commerce ne lui fit pas 
znrendufompre celui qu'elle avoit avec le Mar- 
je dOfſuis de Beuron. Le dernier amant etoit 
ettre depujours le mieux aimè: mais il ne I'e- 
op bou; it pas allez pour chaſſer le Marquis 
derdue qe Beuvron, qui ètoit un ſecond mart 
i ! Maqhur elle. 

me pay Un peu de temps avant la rupture de 
ommanuſrannin de Caſtille avec Madame d' O- 
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tonne , le Chevalier de Grammont eg 
etoit devenu a:noureux ; & comme 
c'eſt une perſonne extraordinaire, i 
eſt a propos d'en faire la deſcriptionflque 
Le Chevalier avoit les yeux rians , line 
nez bien fait, la bouche belle, unq Ma 
petite foſſette au menton, qui faiſoiſ en: 
un agreable eſſet ſur ſon viſage, je nfÞpre: 
ſais quoi de fin dans fa phy ſionomieſſa G 
la taille aſſez belle, s'il ne ſe fit poinfFort: 
voute , Veſprit galant & delicat : cefWe 1: 
pendant ſes miles & ſon accent faifWuir 
ſoient bien ſouvent valoir ce qu'il di 
ſoit, qui devenoit rien dans la bouchWbſe 
d'un autre. Une marque de cela eſt he à 
qu'il ecrivoit le plus mal du monde [1191 
& il ecrivoit comme il parloit. Quoſab! 
qu'il eſt ſuperſlu de dire qu'un rivaez6r 
ſoit incommode , le Chevalier I eto ecu 

au point, qu'il eut mieux valu , pouſes g 
une pauvre femme, en avoir quatWoutic 
{ur les bras que lui ſeul: il toit lib Mom 
ral juſqu'à la profuſion, & par-là Wa Cc 
Maitreſſe ni ſes rivaux ne pouvoice CA 
avoir des valets fideles, d'ailleurs Hubi! 
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ont eg meilleur garcon du monde. Il y avoit 


o mmꝗq Houze ans qu'il aimoit la Comteſſe de 
re „iFieſque, femme auſſi extraordinaire 
ptionflque lui, c'eſt-à- dire, auſſi ſinguliere en 
ns , l nérite, que lui en mechantes qualités. 
„ung Mais comme de ces douze ans, il y 
faiſoiflen avoir cinq qu'elle Etoit exilèe au- 


„je ng pres de la Princeſſe Leonore, fille de 
omicfa Gornande Gaule , Princeſſe que la 
t poinſ fortune perſecutoitacauſequ'elleavoir 
t : cefſe la vertu, & qu'elle ne pouvoit re- 
nt faifWuire ſon grand courage aux baſſeſſes 
1111 due la Cour demande; pendant leurs 
DouchWblences, le Chevalter n'etoit pas adon- 
la eſt e a une conftance tort reguliere , & 
onde Wiicoique la Comteſſe de Fieſque füt ai- 
, Quonabie, il meritoit quelqu'excuſe de fa 
n riviezerets , puiſqu'il n'en avoit jamais 
* PetofWegu de faveurs. I! y avoit pourtant 
|, poufes gens a qui il avoit donne de la ja- 
quatiſouſie: le Comte de VYorel en etoir un. 
Dit IibQ.omme un jour celui-la reprochoit a 
ar-la a Comteſſe de Tieſque, qu'elle aimoit 
uvoieſſſe Chevalier, cette Belle lui repondit 
leurs Nu'il coir fou de croire qu'elle put ai- 


* 
© 


( 


52 Hisr. AMOUREUSE 


mer le plus grand fripon du monde 
Voila une plaiſante raiſon , lui dit. 
Madame , que vous m Aalleguez pou 
votre juſti &cation! Je fais que vous Cte 


4 


encore plus friponne que lui, &jen 11 
laiſſe pas de vous aimer. Quoic ue F 
Chevalier aimat par-tout, il avoit pou Ia 
tant un ſi grand foihle pour la Cong 
teſſe de Fieſque, que, quelqu'engag}* { 
ment qu'il elit ailleurs \ ſitor que que 
qu'un la voyoit un peu plus aſl! dume: 83 
qu'à Tordinaire, il quittoit tout Pe us 
venir a elle. [1 avoir raiſon auſſi; . 
la Comteſſe de Fieſque etoit une fo "8 
me admirable. Elle avoitlesyeuxbru”* 
& briilans, le nez bien fait, la bouc 71 
agrèable & de belle couleur | le tei 
blanc & uni, la forme du viſage lo 5 
gue, Il n'y avoit eu qu'elle au mon 8 
qui s toit embellie d'un menton po E 

tu. Elle avoit les cheveux cendr. wor 
toujours fort propre & fort galamm © 
vetue : mais fa parure venoit plus | 75 
ſor air * de la magn! ficence de 1 

as 


Labits. Son eſprit eto fort vif &: 
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rel, ſon humeur ne ſe peut decrire ; 
ar avec la modeſtie de ſon ſexe, elle 
toit de Phumeur de tout le monde. 
force de penſer a ce que l'on doit 
ire, chacun penſe d'ordinaire mieux 
la fin qu'au commencement; il ar- 
voit tout le contraire a la Comteſſe 
2 Fieſque , ſes rèflexions gatoient ſes 
uvemens. Je ne ſais pas ſi la con- 
ance qu'elle-avoit en ſon merite lui 
toit le ſoin de chercher des amans : 
ais elle ne ſe donnoit aucune peine 
our en avoir. Veritablement quand 
lui en arrivoit quelqu'un de lui-mè- 
de, elle n'avoit ni rigueur pour sen 
faire, ni douceur pour le retenir. II 
en retournoit s'il vouloit, s'ilvouloit 
demeuroit, & quoi qu'il fit, il ne 
hliſtoit point a ſes depens. Il y avoir 
one, comme j ai dit, cinq annees que 
Chevali-r ne la voyoit plus & du- 
nt cette abſence, pour ne point per- 
re de temps, il avoit fait _ Mai- 


elles, entr' autres la Ducheſſe de Nie. 
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tore , & trois jours apres Lariſſe. 
fur Proſpere qui fit ce Sonnet au Ck 
valier. | 


Quoi! vous vous conſolez apres,ce coup de fou 
Tombe fur un objet qui vous parut ſi beau? 

Un veritable amant, bien loin de fe réſoudre, 
Se ſeroit enferme dans le meme tombeau. 
Quoi! ce coeur fi touche briile d'un feu nouveau 
Quelle infidclite ! Qui peut vous en abſoudre? 
Venir tout fraichement de pleurer comme un veil 
Puis faire le galant, & mettre de la poudre. 
O Vindigne foibleſſe, & qu'il vous en cuita! 
Vous manque a l'amour, l'amour vous manquer 
Et d&a vous donnez où tout le monde Echoue, 
Je connois la Beauté pour qui vous ſoupirez; 
Je 22 & puilqu'il faut enfin que je Pavoue, 
C'eſt qu'en vous conſolant vous me deſeſperer, 


ns temps apres cette afiai: 
Ebauchee, la Comteſſe de Fieſque eta 
revenue a Paris? le Chevalier qui n 
toit retenu auprès de Lariſſe par au 
cune faveur, la quitta pour retourne 
a la Comteile de Fieſque, Mais comm 
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toit pas long: temps en meme etar, 
qu'il s ennuyoit avec celle- ci, ils at- 
h2a Mꝭdame d Olonne, dans le me- 
2 temps que le Prince de Marſillac 
mbarqua àyec elle. Et quoiquꝭ il fut 
oins heureux que lui avec 1 Da- 
2, il n'etoit pas plus preſſant: au 
ntraire, pourvu qu'il por badiner, 
re dire au monde qu'il etoit amou- 
1x, trouver quelques gens de legere 
hyance pour flatter ſa vanitè, don- 
r dela peine a un rival, etre mieux 
nu que lui, il ne ſe mettoit guere en 
ine de la concluſion. Une choſe qui 
fot qu'il lui etoit plus difficile de 
rſuader qu'a un autre  etoit qu'il ne 
arloit jamais ſerieuſement , de forte 
{il falloit qu'une femme ſe flattat 
daucoup, pour croire qu'il füt amou— 
ux delle. 

Vai deja dit que jamais amant qui 
etait pas aimè, n'a cte plus incom- 
942 que lui Il avoit toujours deux 
trois laquais fans livrees, qu'il ap- 
!loit ſes Griſons, par qui il falſoit 
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ſuivre ſes rivaux & ſes Maltreſſes. Int & 


jour Madame d Olonnè etant en pee 
comme elle iroit a un rendez- voher ! 
qu c elle avoit avec le Prince de Mare P. 


lac , ſans xie le Chevalier de Creux d 
mont le decouvrit , ie rèſolut peo 
dèpayſer, de ſortiren cape, avec! n, 
femme de chambre „cd! al er palk Dees! 
Seine en bateau , be Yrs avoir doe 
ordre à ſes gens de Faller trouver OUT! 
Fauxbourg Saint - Germain. Le p 
mier homme qu) elle trouva pour d 
donner la main pour monter en Min 
teau, nut un des Griſons du Cheyal* 4c 


* . , 1 
; de Grammont, devant qui $'etant e. 
jouie avec ſa femme de chambre, oF » } 


— 


voir trompè le Chevalier & ayant: 18 
le de ce quelle alloit faire ce jour-F" 3 
ce Griſon alla auſſi-töt avertir ep 
Maitre, lequel des le eee fu 
prit etrange ment Madan ne d d Olomt 7 
Guand il Ir itle detail de ſon rende 
vous de la veille. Un honnete hom 
qui convainc ſa Maielle d'en ain 022 
un autre que lui, fe.retire prompt 44:4 
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nt & ſans bruit, particulièrement ſi 
ne lui a rien promis: mais le Che- 
lier n'en etoit pas de meme; quand 
e pouvoit fe faire aimer , il elit 
eux aime ſe faire tuer que de laiſſer 
repos {on rival & ſa maitreſle. Mad. 
nne avoit donc compte pour rien 
tes les atiiduites que le Chevalier 
avoit rendues trois mois dufant, 
t wurne en raillerie tout ce quill lui 
& d'autant 
qu'elle Etoir perſuade = il en 
ot une plus 1 pour la Com- 
le de Preſque , que pour elle; m ais 
75 85 encore comme le Dia- 
e, lorſgue cet amant crut qu'une 
re auroit plus d' effet que tout ce 
avoit fait & dit juſques-la. Dans 
de pen{ce, il lui Ecrivit celle ci. 


I 


U poſſible , ma Deeſſe, que vu 
1.11 er point la connoiſſance de 

que vos beaux yeux, mes ſoleus, 
t allumes dans mon c cg Cuoiqu ic 
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ſoit inutile d avoir recours d vous , ell 
des declarations communes aux heauffux 
incomparables, & que les oraiſons min ne 
tales vous doivent ſuffire , je vous ai dfs for 
mille fois que je vous aimois: cependaſſſ#ales 
VOUS rieꝝ Gs repondez rien. Iſt-ce big Fie 
ou mauvais ſigne, ma Reine! Je v Cep 
conjure de vous expliquerdd- deſſiis, ¶ o- 
que le plus paſſionnè des ſtumains cpblig 
tinule + vous adorer , ou Hi, cefſe Fenoi 
vous deplaire. : Art 

Madame d'Olonpeayant recu coftaire 
lettre, alla porteriaufli-tot a la Coꝶnta p 
teſſe de Fieſque, avec qui elle cn Cor 
qu'elle avoit 6te concertee ; mais core 


ne lui tèmoigna rien de ce qu'elle il 
croyoit d' ahord. Comme elles vivoi que 


bien enſemble, elle lui fit valoir ,t 
raillant, le refus qu'elle ſaiſoit de ſ 
amant, & l'avis qu'elle lui donnoit( 
infidelite qu'il lui vouloit faire. OQuq lui r 
que la Comteſſe de Fieſque n'aimaàt iſan 
le Chevalier, cela ne laiſſa pas de lafff. 
cher: la plupart des femmes ne veuleqÞ! 
pas plus perdre ceux de leurs ama 
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1s, aj elies ne veulent point aimer, que 
bheauſfux qu'elles favoriſent, & leur cha- 
ons mein ne vient pas tant de la perte qu'el- 
1s ai font, que de la preference de leurs 
pendaſſales : voila comme fut la Comteſſe 
Fieſque en cette rencontre. 

Cependant elle remercia Madame 
Oonne del intention qu'elle avoitde 
bliger: mais elle l'aſſura qu'elle ne 
enoit aucune part au Chevalier, & 
au contraire on Vobligeroit de em 
faire. Madame d'Olonne ne ſe con- 


CU C 
la Conflnta pas d'ayoir montre cette lettre a 
lle e Comteſſe ge Fieſque, elle Sen fit 


nais elſſcore honneur a I egard du Prince de 
elle Farfillac ; & ſoit que la Comteſſe de 
vivoie:/que en parlat encore a d'autres, 
loir, Wit qu'elle le dit elle-meme, deux 
t de {Furs apres tout le monde ſut que le 
nnoitWuvre Chevalier avoit cte ſacrifiè, & 
e. QugElui revint bientot a lui-meme , les 
mar yiſanteries que l'on faiſoit de fa let- 
de la. Le mepris offenſe tous led amans : 
veuleqis qu'on y mele la raillerie, on les 
5 amaPulle dans le deſeſpoir. 
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Le Chevalier fe voyant econduit tO x; + 
moquè, ne garda plus de meſures. Ni 
n'y eut rien qu'il ne dit contre Maga c. 

d Olonne; l'on vit bien en cette recuꝰ 
contre, que cette folle avoit trouque 
le ſecret de perdre fa reputation , con. 


conſervant {on honneur. | 

De tous ſes rivaux, le Chevaly 
n'en haiſſoit pas un tant que le Princ 
de Marfillac, tant parce qu'il le croyo 


le. 
grar 
a he 
ifac 


le mieux traite, que parce qu'il ſenpabl. 
Þbloit qu'il le meritat le moins. Il ahl av 
pelloit les amans de Mad. d'Olom ou 
les Philiſtins, * diſoit que le Prin c . 
dle Marſillac, : à cauſe 90 i avoit PO: re 
d'eſprit, les avoit tous défaits av hint. 
une machoire d'ane. M 
Dans ce meme temps , le Cont oux 
de Guiche, jeune & beau comme uh, | 
”Y 
ange &plein q amour: propre, crut qq te: 
la conquers de Mad. d'Olonne , life; e 


roit aiſée & honorable, de forte qu Ha tai! 
re ſolut de s'y e: arqugr par les mori rop 


de la gloire, Il em part. a Mancaenþ.q: 
fon bon ami, qui ap prouva fon deſſcih. G. 
— ＋ 
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& Softrit de I'y ſervir. Le Comte de 
Gurche & Manicamp ont trop de part 
a cette hiſtoire, pour ne parler d'eux 
qu'en paſſant. Illes faut faire connoi- 
tre a fond, & pour cet effet il faut 
commencer par la deſcription du pre- 
N mnier. Le Comte de Guiche avoit de 
evalicrands yeux noirs, le nez bien fait, 
Prinqſſa bouche un peu grande, la forme du 
:roY0ilaze ronde & plate, le teint admi- 
i fem able, le front grand & la taille belle. 
11 ay avoir de 1 eſprit. Il etoit moqueur, 
Gone | eger prèſomptueux, brave, crourdi 
Prin {ans amitic. Il etoit Meſtre de Camp 
olt peu regiment de la Garde Gauloiſe, con- 
ts a ointement avec le Marechal ſon Pere. 
Manicamp avoit les yeux bleus & 
ComBoux, le nez aquilin, la bouche gran- 
nme Ae, les levres 3 rouges & relevees, 
crut qc; teint un peu jaune: le viſage plat, 


FRAME © I wird omg „& la tere belle, 
rte qua taille bien faite, s'il ne ſe fut un peu 


trOU 
n, e 


es mod 0p neglige. Pour de Peſprit , il en 
e woit aiſez K de la maniere du Comte 
1 eſſen 


e Cuichie, exceptè qu'il n'avoit pas 
Tome J. 
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\ 
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tant d' acquis que lui: mais il avoit le, dc 


56nie pour le moins auſſi beau. La for- <2 
tune de celui-cin'ctoit pas a beaucoup 1+ 
ce 


pres {i bien ètablie que celle de “autre, 
& lui faiſoit avoir un peu plus dl'egard:Þ > 
mais ils avoient a peu pres les memes 
inclinations a la durete & a la raille 
rie: auſſi $'aimoient-ils auſſi fortement 
que s'ils euſſent ete de different ſexe. 

Dans le temps meme que Madame 


1 Olonne montroit à tout le monde * © 
lettre du Chevalier de Grammont , ce cel 
Iui-ci decouvrit l'amour de ſon ne ve! 
pour la Comteſſe de Fieſque : cela n: pal 
ſervit pas peu pour le faire emportet - N 
contre Madame d Olonne, croyant .“ 
reconciliation plus aiſte avec la Com 
teſſe de Fieſque , moins il garderoif "<* 
de meſures avec autre: mais pen!“ 
dant qu'il / eſſaye de ſe raccommoder . 
voyons ce que fit le Comte de Guiche plus 
pour fe rendre agréable. * 


Il faut ſavoir premicrement que | 8 
Comte de Guiche avoit une grand: 
paſſion pour Mad. de Beauvais, fill 


1 


. | 


E 


„oit leÞ 
A for- g 


autre, 


Sgard: 


nemesF 


raille. 
>Ment, 
{ex6, 

adams 
nde 12 
nt, ce. 
neveu 
cela ne 
portes 
yant 12 
Com- 
rderol 
is pen. 
noder ; 
Guicht 


que 
grande 
, fille 


1 
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de peu de naiſſance, mais de beau- 
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coup d'eſprit. Il faut ſavoir encore 
coup, qu'il avoit ete tellement tracaſſè dans 
cet amour par ſes parens, qui crai— 
gnoient qu'elle ne lui fit faire Ia meme 
ſottiſe que ſa ſceur avoit fait faire à 
Armand, que cette conſideration 


7 


auth-bien que les rigueurs de la belle, 


Javoient rebute & Vavoient engage 


dans le deſſein d'aimer la Comteſſe de 
Fieſque : mais. il n'avoit point pour 


celle- ci toute [inclination qu'elle mo- 


titoit, & c' toit moins une nouvelle 
paſſion, qu'un remede ala precedente. 
Il ne faiſoit pas beaucoup de chemin: 
tout ce qu'il pouvoit faire, Ctoit d'e- 
mouvoir la Comteſſe de Fieſgue, & 
mettre au dèſeſpoir le Chevalier & 
pour cela il sen tenoit aux regards & 
aux aſſiduitès, fans ſe ſoucier d' aller 
plus vite. La Comteſſe de Lieu, 
Qui, a ce qu'on croit, n'avoit jamais 
eu le cœur touche que du merite du 
Seigneur d Hiere, tavori du abs. 
des Bituringiens, qu'elle ne pouvdit 


„„ 
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plus voir, il y avolt quatre ou Cine 
ans, 


ve 


& avec qui elle entretenoit uf ce 


commerce par lettres, ſentit ſa conf 


fiance chranlec 
Comte de Gaicks pour elle: quoi 
que Zerige, ami du Seigneur Here 
lui pat dire pour! obliger? a chailer le 


har ces pas que fit I 


n n 


Comte de Guiche, elle n y donna pa 


d'abord les mains; & faiſant ſemblan 
de traiter ſes amours de ridicules, el 
erudia long- temps fa maniere d agir 
mais enfin voyant que le Comte d 
Guiche ne s' aidoit pas, elle fe rèſolu 
de ſe faire honneur de la n6cefſits 0 
elle ſe voyoit de le perdre; & afin qu 
cela ne pariit pas un ſacrifice au Cheya 
ber , qui $'etoit vante de faire chal: 
ſon Neveu „elle les chiſfa tous dei 
deterant pour lors au conſeil de Zen 
ge, à ce qu'elle lui dit, & la-defſus t 
fir une plaiſanter.e que la Comteii 
de Fieſque alloit ſceller les con: ges 
ſes meilleurs amans : mais le Chevali: 

la fit tant preſſer par ſes meilleurs ami: 
qu'il obtint enfin la permiſſion de lar: 


at. 


u cine 
101t ug 
42 con 
e lit le 
quoi 
Here. 
aller! 

ma pa 


4 * 


* 
* 


mblan 


es, ell 
Gagir 
Mie d 
rèſolu 
ſite 0 
afin qu 
1Cheva 
chaſſe 


rs ami 
de lar? 


As rg tes we; 


- 
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voir au hout de quinze jours. Ce fut ſur 


cela qu'il fit ce couplet de Sarabande. 


Lorſque Vexces d'une tendreſſe extreme 
Quelle a toujours pour ſon ami Flamand , 

Sut obliger la perſonne que j'aime, 

Au dur (cells qui cauſe mon tourment ; 

Las ! je penſois comme il penſoit lui meme, 

Ne revenir, Philis , qu'au jour du jugement: 

Mais ce n'etoit qu'un pur banniſſement. 


Cinq ou fix moigs'etgient paſles , 
pendant leſquels le Mevalier trop heu- 
reux de n' avoir plus ſon Neveu ſur les 
bras, avoit goũtè aupres de Fhilis le 


Iplaiſir d'aimer ſeul; quelques amis du 


Comte de Cuiche lui remontrerent , 
qu'etant le plus beau garcon de la 
Cour, il lui etoit honteux de trouver 
une Dame cruelle, & que le mauvais 
ſuccès qu'il avoit eu auprès de la Com- 
teſſe de Frefque , lui avoit fait un tort 
dans le monde. Ces raiſons le firent re- 
{oudre de ſe rembarquer. Il revint bleſ- 
ſe de la campagne;fa bleſſure eroit a la 
main droite: mais comme il y avoit 


D 11 
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deja quelque temps, ſa bleſſure, quoi; 
que grande, ne Pempechoit pas de i$ 
promener. Lorſqu'il rencontra |; 


Comteſſe de Freſque au jardin du Noi 


il toit avec Abbe Fouquet, ami paid 
ticulier de cette Dame, qui croyanY 


leur faire plailir , les engazea dan 
une converſation tete 4 tere , & le 


taifia la ſeuls aflez long - temps. L 


Comte de Cuiche ne parla point d' 
mour : mais il fit des mines & ett 
des regards qui ne parloiant que trop. 


la Comteſfe de Fieſque, qui entendo 


encore plus qu'il ne vouloit dire. Cen 
conyerſation init par une foiblet! faq 
ga oimte da Guiche, d'où le fecout 
e la Comteile de Fieſque & F Abb 
F oller I retirerent. Leurs opinion 
en Partagees ſur la cauſe de cet 
foibleffe. L*Abbe Fouquet Vattribua 
ja bleiſure du Comte de Gurche , | 
ia Comtetle de Fieſque a fa paſſion 
Il n'y a rien qu'une femme croye pl 
facilement que d'ctre aimee, parc 
que Fampur-propre lui fait croit 
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quoi quꝙn la doit aimer, & parce que on 
is de ine ſe perſuade pas moins vitement ce 
tra que l'on deſire. Ces raiſons. lahrent que 
ju Ro:Yia Comteſſe de Fieſque ne doura point 
mi parſcu tout de l'amour du Comte de 
roy auf Cuche. Dans ce temps-la Mad. d- 
a dauflonne, qui ne vouloit pas qu'un jeune 
& leßhbomme bien fait lui echappar, pria 
ps. LiG-rouville de lui amener le Comte 
4 d ate Grohe ;; ce qu'il fit: mais Fheure 
& jetiſdu Chevalier nc tant pas encore venue, 
e trop. 
tend! 
e. Cett 
it qu 
ſecou 


P Abb 


tt, & continua dans ton deſſein pour 
Comteſſe de Freſyue. Ses afliduires 
vant renouvells la jaloutie du Che- 

alier de Grammont , celut-ct voulut 
s eclaircir de Fetat auquel etoit fon 


Pinion eu auprès de la Comteſſe de Fieſ- 
de cen Hue fa maitreſſe, & pour le bien con- 
ribua refaire, il ecrivit de la main gauche 
che, M cette belle le billet que voici. 
paſſio: 1 
Dye pi On eſ bien embarraſſè quand onn'a 
, Parc u une pauire main g auch; je VOUS 
croifſuypplie , Madame, que je v6us puiſſe 


il en ſortit auſſi libre qu'il y eroit en- 
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parler aujourd'hut a quelqu'heure di 
jour, mais que mon cher Oncle neg. 
ſache 1 rien; car je courrois ſortune de l 
vie, & peut-etre vous-meme n'en ſerie; 
Vous pas quite a meilleur marchæ. . 

La Comteſſe de F:eſque ayant lu M. 
billet, donna ordre a ſon portier | 
faire ſavoir a celui qui en viendroi. 
QUErir reponſe, qu'il dit a ſon majtre n. 
qu'il If envoyat Manicamp , a tro, 
heures apres midi. Lorique le Cera 
ler eat regu cette rèponſe, il crm 
avoir de quoi convaincre la Comteſſihne: 
ae Fieſque de la derniere intellicenqQ:; 
avec le Comte de Giwche ; & fur cet Nor 
reponſe,il s'en alla chez elle. La razWo:c, 
qu'il avoit dans le cœur avoit tellehnar 
ment changè ſon viſage „que * 
peu que la Comreſſe de Fieſque y e 
Pris garde, elle e eee 0 
abord. Y a- t-il long- temps, Madame 
lui dit- il, que vous n'avez vu le Comt 
de Cuche? Il y a cinq ou ſix jours 
rèpondit-elle. Mais il n'y a pas fi long uin 
temps, répondit le Chevalier Moin 
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We d, f rammont , qe vous en avez recu des 
le n'eMcttres. Moi! des lettres du Comte de 
5 de [ þ rulche pourquoi nYecriroit-1] ? eſt-il 
fertile tat aM'ecrire a quelqu'un? Prenez 
be; 2 by a ce\que vous dites, rèpondit la 
at lu cf hevalier; car cela tire-a conſequence. 
rtier Ma verite eſt, dit la Comteſſe de 
endrog 1 ie ſque G que Manicamp vient de 
maitre wen voyer demander 11 le Comte de 
a trol rule me pourroit voir aujourd' hui, 

Cheva Je lui ai mande qu'il vint fans fon 
il crm. I] eft vrai, repondir bruſque- 
omrte!Wrent le Cher aller que vous venez de 
ligenc nander 2 a Manicamp qu il vint fans le 
ur CellComte de Guiche, mais c'eſt ſur une 
La raggzeitre de celui - ci que vous lui avez 
it telle 1ande cela; & 1 Je ne le ſais, Madame, 
e PouFjue p arcd que c' eſt moi qui ai ecrite, 

e Y ef a qui on a rendu la rèponſe. N- eſt. 
ert aloe pas aſſez de ne pas reconnoitre la- 
acameFnour que j ai pour vous depuis douze 
Comiſpus, ſans me preferer un petit gargon , 

ours Nui ne paroit vous aimer que depuis 
; 11 long tuinze jours, & qui ne vous aime 
alier Moint du tout? Enſuire de ce di ſcours, 
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| {ordreo! il etoir, Qu'y a-t-11, Madan |» 


_ embarraſſce. La Comtelle 
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{] fit des actions d'un homme enra 
un quart d'heure durant. La Comte! 
de Fieſque, qui ſe vit convaincue 
voulut tourner affaire en raillerie 
mais, dit. elle, puiſque vous ne dout 
point de cette intelligence de vo 
neveu& de moi, que ne me demand; 
vous des choſes de plus grande con. 
quence qu' une heure a me voir? Aﬀ*/- 
Madame, $ecria-t-il, jen ai alle 
pour vous croire la plus ingrate . 
toutes les femmes, & moi le pg 
malheureux de tous les hommes. C. 
me il achevoit ces paroles, Manzcanif. 
entra, & lui ſortit pour cacher le 42 


Tut dit Manicamp? je vous trou 


Fieſque lui conta la tromperie (F.,.. 
Chevalier, & leyr converſation: 
apres quelques diſcours ſur ce ſung . 
i ſortit, & lui rapporta dans la men 
oh 9 Piller de la * du Com 
ae Guicke, 
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2 entra | 

omte! L, . T TRE. 

aincue E peur que les fauſſaires ne me 
piliſſent nuire, & que vous ne 


ailleri 
e d ou meéprenieꝝ all caradtere, & all 
le, je vous at voulu faire connoitre 


de you 
un & Pautre. Le dernier eſt plus dif- 


mande 

le con imiter, etant dictè par quelque 
ir? Ade qui eff au-deſſus de leurs ſenti- 
al a{8c/!5. 


grate | 
le pl 
1es.Co! 
[anican 
ger led 
Madan 
5 trou 
ntelle 
Derie ( 
tion; 
ce ſuſe 
la men 
u Com 


La Comteſſe de Fieſque ayant lu ce 
let, mon Dieu! lui dit-elle, que 
tre ami eſt fou : j'ai bien peur qu'il 
ſe falſe & à moi auſſi des affaires, 

nt nous n'avons pas beſoin ni lun 
autre. Pourvu, Madame, lui re- 

ndit Manicamp, que vous vous en- 
ndiez bien vous deux, vous ne ſau- 
? avoir de méchant. es affaires: mais, 
pondit la Comt. de Fieſque, ne ſau- 
dit-i] prend re avec moi un autre parti 
je celui d' amant? Non, Madame, 
pliqua-t-il, il lui eſt impoſſible, & 
qui vous le doit perſuader , C'eſt 
"il revient à la charge apres avoiz 
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etè battu. Cette recherche marque e 
lui une ſurieuſe neceflite a vous aimer 
Comme il alloit continuer cette cor 
verſation, il entra du monde, q 
I interrompit ; & Manicamp etan 
ſorti, il alla un moment apres conte 
a ſon ami, ce qui venoit de ſe palle 
entre lui & la Comteſſe de Fieſqu 
Le Comte de Guiche ne croyant p: 
que le billet qu'il avoit écrit a | 
Comteſſe de Fieſque ſuffit pour l 


parler de ſon amour, lui en ècrivit - 
autre qui parloit plus clairement. C 
en chargea Manicamp, qui le lend he. 
main le portant a cette belle, le pe 
dit par les chemins, de ſorte qu. 
retourna ſur ſes pas, dire au Com 


de Guiche accident qui lui etoit e 
rivè, celui-ci eEcrivit cette lettre à $95 


Comteſſe de Fieſque. C 
| ) 
=: LETTRE or 


OI vous ener perſuadee de mes feht 
timens, vous comprendrieq ai 
ment qu on eft mal ſatisfait d'un hor. . 
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que eine qui 1 auſſi negligent ; 5 Mani- 
aimercamp. Vous alle voir la plus grande 
te con Huerelle du monde, ſivousn'y metteg la 
le, Main. Juge de ce que je ſens pour 
„ Etalon, purſque je romps avec le meil- 
conte eur de mes amis, ſans retour de mon 
e paſſe te. Mais comme il lui feſte encore 
Fieſqufotre aſſiſtance, & que vous n'ttes _ 
ant pen colere que moi Var peur qu'il ne 
rit 3 Nie force d lui pardonner par votre 
our 1 mtremiſe. 

crivituß Manicamp alla chercher par- tout 
nent. I Comteſſe de Fieſque, qui n'etoit pas 
> lendhez elle, & ayant trouvèe chez 
le peobelle, qui jouoit: je porte, lui 
rte qu it-il, le bonheur aux gens que j' ap- 
1 ComWroche , Madame; & $'etant mis au- 
Etoit res d'elle, il lui fourra adroitement 
ttre à Hans la pochette la lettre de ſon ami, 


C fortit quelque temps après. La 
omteſſe de Freſque $'etant retiree 
nez elle, le jeu fini, trouva en tirant 


mes ſe Ta mouchoir, la lettre du Comte de 
ier af uche, cachetèe, & ſans deſſus, & 
Pun hon elle avoit ſonge à ce que ce pou: 


Tome J. 
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voitetre, elle ne Pauroit pas ouverte 

mais de peur d'etre obligèe de ne! 

pas ouvrir, elle n'y voulut 2 {or 
a 


er, & Pouvrit bruſquement ſans fain#! 

| moindre reflexion. Toute la vivo 
cite de la Comteſſe de Fieſque, ne 
Mut faire imaginer ce que vouloit diÞ! 
le Comte de Guiche , ſur le ſujet Muc 
—\ mcecontentement qu'il temoignoit coit 
tre Manicump; de forte qu'elle coli 
manda a un de ſes gens de lui all ! 
dire qu'il la vint trouver le lendemaig ! 
reſolue de le gronder de la lettre qq 
lui avoit donnee du Comte de Cu,] nt 


& de lui defendre de sen charge 
Pavenir. Comme il entra le lendem 
dans ſa chambre, ſa curioſitè lui} d- 
oublier ſa colere. He bien, dit-ell$-c 
apprenez-moi votre brouillerie a n 
votre ami. C'eſt, Madame, lui dit. 
qu'avanthier je vous apportois 
lettre, & je la perdis en chemin. 
eſt enragè contre moi, je ne faisc 
lui dire; car j'ai tort. La Comte 
de Fieſque, craignant que cette let 


\ 


/ 


4 
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uverteperdue ne fut trouvce par quelqu'un 
le ne Nui fit une hiſtoire d'elle, pour re- 
\as ſonpuir le Public: allez, lui dit-elle, la 
ins faifhercher par-tout, & ne revenez 


joint que vous ne la rapportiez. 
lanicamp ſort auſſi-tòõt, & revint le 


5 0 | | 

loit diſ ir lui dire, qu'il n'avoir rien trouve, / 
ſujet que le Comte de Guiche ne le vou- 
noit coit plus voir, & qu'il venoit la ſup- 
e con lier de les remettre bien enſemble. © 
lui all le ferai, dit-elle, quoique vous ne 
\demai® mèritiez pas: j'irai demain chez 
tre qu Hladame de Cornval , ou sil fe ren- 
Guichhntre, je tacherai de faire votre 
charge. Ha! Madame, lui dit Mani- 
en demi, vous avez tant de bonts que je 
ſire lui doute point que vous ne ſoyez fa- 
dit-ell-2 d'avoir ſeulement eu la penſce 
lerie a me faite languir juſques a demain. 
lui dir Vous. {upplie de mettre fin à mes 
zrtois nes, & de me donner un billet que 
hemin. Jrendrai au te de Guiche, de 
ae ſais tre part, étant gertain qu'il a tant 


Comtq mour pour vous que. Moi!d'ecrire 


cette le Comte de Guiche , interrompit la 
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Comteſſe de Fiefque, vous eres fc 
plaiſant-de me parler de cela. Quo; 
que nous ſoyons brouitles, Madam: 
repartit Manicamp, je ne ſaurois m'e 
pecher de vous dire qu'il merite biz 
cette grace: mais ne le regardez p; 
en cette rencontre; donnez ce Bill 
a l'amitiè que vous avez pour moi.| 
vous promets que quand il aura ft 
ſon effet, je vous le remettrai en 
les mains. La Comteſſe de Fieſqu 
lui ayant fait donner ſa parole que 
lendemain il lui rapporteroit ſon} 
let, ecrivit ainſi au Comte de Guia 


STELET: \ 


7 7 ne VOUS ECTIS que pour vous e, 

ander la grace du pauvre M d 
0e / 
je a 
7, 
VO; 


camp: Fil ne faut pourtant que 
en dire davaniage , pour vous oblige 
me laccorder, croyez ce qu'il vous d 
de ma part; il eſt aſſe de mes a 
pour faire que je ne lui refuſe rien: no 
tout ce qui peut lui Gre utile. de, 

Le Comte de Cuiche ayant reg Cr: 
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tes foſßillet, le trouva trop doux pour le 
Quogendre; il crut qu'il ſeroit quitte pour 
adam ſavouer Manicamp, & cependant 
is m'enſ le chargea de cette rèponſe. 


rite bi R E PONS E. 


rdez q 

ce Bill N E ſouhaiterois inſiniment que vous 
r moi. WW eve; autant de penchant q m' ac- 
aura Mrder ce que je . we de vous, 
tral en m'a ee facile d accorder la grace 
Fieſquſſ ce Criminel: je vous aſſure qu avec 
ole quege telle recommandation il toit impoſ- 
it Con le de lui rien refuſer. Si j etois aſſex 


de Guic 
N 


ureux pour vous en donner des * 
pr quelque choſe de plus difficile , vous 
nnoitriex que vous m' aveg fait injuſ- 
ur vous Ne, lorſque vous ave; doute de la ve- 
uvre Mate de mes ſentimens: ils ſont, je vous 
nt que Moteſte, auſſi tendres qu'une perſonne 
us oblige aimable que vous les pouvez inſ- 
il vous Mer, & ſeront toujours auſſi diſcrets 
e mes off vous les ſouhaiteꝝ; quot qu'en di- 
fuſe riet nos Gouverneurs, Je vous conjure 
ile. deferer toujours beaucoup aux avis 
vant rec} Crimznel ; car quoiqu il CO 
. — 3] 
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| aſſeq mal ſoigneux, il merite qu'on If 
loue de ſon ele pour notre ſervice. 
Cet avis etoit de ſe defier fort df 
Chevalier de Grammont, qui faiſo 
tout ce qu'il pouvoit pour traverſe 
ſon Neveu , & pour le faire paroit: 

a Fieſque indiſcret & infidele. Apt 
cela Manicamp, lui dit que le Com 
de Guche toit tellement tranſpo . 


de joie, pour le Billet qu'elle lui ava la 
ecrit, qu'il lui avoir ètè impoſſible of ©; 
le retirer; mais qu'elle ne ſe mit pF f 
en peine, qu'il etoit auſſi ſureme H. 
entre les mains de ſon ami, que daf. 
le feu: qu'au reſte, il n'avoit pas 'el 
d homme plus amoureux que le Come 
de Cuiche, & qu'aſſurèment il Vain t e 
roit toute ſa vie. Mais, interrom}*<* 
la Comteſſe de Fieſque , qu'eſt- ce. 
veulent dire tant de viſites de vol”: 
ami Chez la Comteſſe d' Olonne? I <* 
va-t-i] prier de le ſervir aupres ( ao 
moi? Il n'y va point, Madame , i 
pondit Manicamp , Ceft-a-dire , i wo 


a etc une fois, ou deux; mais je vl 


\ 
\ 
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eja Lefprit du Chevalter, dans ce que 
ous me dites, & je ſuis aſſure que le 


ſort 6 :omte de Guiche reconnoitra ſon 
acle, a ce trait de frippon; mais, 


faiſo 5 

verſe ladame, Ecoutez mon ami, avant 
roi de le condamner, Jen ſuis d' ac- 
b Apte ord, dit- elle. Manicamp, avoit fort 


en juge, que le Chevalier, pour 


» Comt | „ Pour 
anſpon pplanter ſon neveu, avoit dit à 
* : g® 7 . 

lui avo lad. de F refque „qu il Etoit amou- 


ux de la Comteſſe d"Olonne, qu'elle 


Mible 
mit y ſervoit = de pretexte, & mille 
- | . ulle 
rem es choſes de cette nature, qui lui 


arurent ſi vraiſemblables, qu'encore 
'ellefedefiat du Chevalier, ſur le cha- 
tre du Comte de Guiche, elle ne fe 
t empecher d'y ajouter foi en cette 
ncontre. Le lendemain une de ſes 
nies Petant venue preſſer d'aller à la 
mpagne, elle fe laiſa perſuader. 
a Certitude qu'elle avoit de la trom- 
. ie du Comte de Gutche fit qu'elle 
me oulat point d'eclairciſſement avec 
dire U & pour ne pas tout perdre, elle 

ulur prevenir le Seigneur d' Hiere, 


que da 
it pas 
le Com 
il Yam 
terrom 
eſt- ce q 
de vod 
onne ! 


is je . | 
als } E iv 
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par une fauſſe confidence, de peu 
Ju'il ne ſut par d'autres voies la vèritè 
de toutes choſes. Elle lui envoya don 
la copiede la derniere lettre du Comte a 
de Guiche, & partit après cela avey/ 


ſon amie. Le Chevalier, qui eto 


allerte fur toutes les actions de H 
Comteſle de Fieſque, & qui avoit gagne 
tous ſes gens, eut le paquet qu'ell: 
envoyoit au Seigneur d Hiere, deu 
heures apres qu'il fut ferme. II tin 
copie de la lettre du Comte de Gurche 
& jetta le paquet au feu, & deux jour 
apres , ayant appris que la Comtell 
de Fieſque etolt partie, il lui ecriv 
cette lettre. #1 
MITT 


LET TRE. ma 
dy I vous euſſieq eu autant d'envie . 


vous eEclarrcir des choſes dont v.. 
tẽmoigneꝝ douter, que j'en avois pdiſ®”< 
mille ar) * de vous õter toutes ſor! z 
de ſcrupules, vous n euſſieꝝ pas entre 
un ſi long voyage, ou du moins eu(ſic* 
vous temorgne du chagrin de paroitr® * 


C: 
le 
cl 
1 
{a 
Ce 
foi 


"2h 
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E 
e peut bonne amie. Je ne voudrois pas vous 
1 veriteff def endre d'avoir de la tendreſſe; mais 
a dong ſouhatterois d avoir quelque part & 
Comte Lapplipation; & je vous avoue que ſi 
la avec fe heureux pour y parvenir 
1 eto} © la mienne, j eſſayerois de n'en ere 
de Pas indigne par ma condluite. 
it gagn 1 9 le 8 temps qu'on porta 
qu elf ettre a la Comteſſe de Fieſque, 
„„ "dev evalier alla trouver ſon neveu , 
x7 chez lequel 1] rencontra Manicamp. 
Cuiclel Apres quelque petit prelude de plai- 
u jour ſanterie ſur les bonnes fortunes du 
Some Comte de Guche, en general ; ma 
i ecru bi, mes pauvres amis, leur dit-il , 
vous etes plus jeunes & plus gentils 
que moi, & je ne vous diſputerai ja- 
mais une maitreſſe, que je ne con- 
Pnvie Muoitrois pas de plus longue main que 
dont val vous: pourtant auſſi il faut que vous 
250i me cediez ſans conteſter, celles qui 
utes ſort 8 quelque engagement avec moi. 
; entrep} = vanitè que leur donne le grand 
1s eulſie nombre d amans les peut obliger à 
paroitre ous laiſſer prendre quelque eſpé- 
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rance : il n'y en a guere qui rebute 
d'abord les vœux des ſoupirans; mais 
tot ou tard elles ſe remettent a la 
raiſon, & c'elt alors que le nouveau 


venu paſſe mal ſon temps, & que le 


galant dit d'abord avec ſa maitreſile, 
ſerviteur, Meſſieurs de la Serenade, 
Vous m'avez promis, Comte de 
Guche, de ne plus me tourmenter au- 
pres de la Comteſſe de Fieſque ; vous 
m'avez manque de parole, & fait une 
infidclite, Gui ne vous a ſervi de rien; 
car cette Comteſſe m'a donne toutes 
les lettres que vous lui avez ECrites, 
je vous en montrerai les Originau! 
quand vous voudrez. Cependant voic 
la copie de la derniere que je vous a 
apportee : difant cela, il tira une lettre 
du Comte de Guiche, & l'ayant lue: 
Eh bien, mes chers, leur dit-il, vous 
jouerez-vous une autre fois à moi! 
Pender que le Chevalier parloit; l 
Comte de Guiche & Maricamp, ſe 
regardolent avecetonneiment, ne pou 
vant comprendre que la Comteſſe d 
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Freſque les etit ſi mechamment trom- 
pes. Enfin Manicamp prenant la pa- 
role, & l'adreſſant au Comte de Gurche, 


E 


rebute 
mais 
t à la 
JUVeau 
que le 
treſſe, 
6nade, 
hte de 
ter au- 
M vous 
ait une 
e rien; 
toutes 
crites | 
IgINAUs 
nt voic 
vous 2 
ie lettre 
nt lue 
i, you 


le meritiez ; mais puiſque la Comteſſe 
de Fieſque n'a point eu de confidera- 
tion pour nous, ajouta-t-il, fe tour- 
nant du cote du Chevalier, nous ne 


elle, Nous voyons bien qu'elle nous 
a iacrifies ; mais il y a eu un temps 
oil vous l'avez cte auſſi. Nous avons 
grand ſujet de nous plaindre d'elle ; 
mais vous n'en avez point du tout de 
'ous en louer. Quand nous nous ſom- 
nes rejouis à vos depens, nous en 
avons étè pour le moins de moitié 
vec elle. Il eſt vrai, reprit le Comte 
le Guiche que vous n'auriez pas raiſon 
etre ſatisfait de la preference de la 
„mei mteſſe de Freſque, en votre faveur, 
ir- e ous faviez Leſtime qu'elle fait de 
or, ous, & cela fait tirer des con{6quen- 
np, © ous, & cela fait tirer de: ſequer 
es infaillibles, qu'elle eſt forte entre 


Ne pou "vo . , \ 4 bd, 
-ofſo des mains, puilquiapres les choſes 
; E vj 


vous étiez traitè, dit- il, comme vous 


ſommes pas obliges d'en avoir pour 
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qu'elle m'a dites, elle ne me trahit 
que pour vous fatisfaire. He bien! 
Chevalier, jouiſſez en repos de cette] 
perfide: {i perſonne ne vous trouble 
que moi, vous vivrez bien content 
auprès d' elle. La- deſſus $'etant tous 
réconciliès de bonne foi, & donné] 
mille aſſurances d'amitis a l'avenir, 
ils ſe ſeparerent. Le Comte de GurcheÞ 
& Manicamp $'enfermerent pour faire 
une lettre de reproches a cette Con- 
teſſe, au nom de Manicamp ; mais 
elle qui etoit innocente, lui repondi} 
que ſon ami & lui avoient ete pri 
pour dupes, & que le Chevalier en 
ſavoit plus qu'eux; qu'elle ne leu 
pouvoit mander comment il avoit e 
la lettre qu'il leur avoit montree; 
mais qu'un jour elle leur. feroit vo! 
clairement qu'elle ne les avoit pon 
facrifies. Cette lettre ne trouvant plus 
Marnicamp a Paris, qui en etoit ſort 
la veille avec le Comte de Gurche, pou ra; 
fuivre Louis XIV, en ſon voyage d pa 
Lyon, il ne la regut qu'en arrivant un 


£<# Swe 


/ 


E 


trahit 
bien! 
e Cette 
rouble 
ontent 
1t tous 
donne 
wenir, 
Guiche 
ur faire 
te Com- 
; mais 


epondrÞ 
ere pri 


tier en 
ne leut 
avolt e 
jontrée, 
oit voi 


Dit porn! 
ant plus 


oit ſort 
che, pou 


»yage d pas la peine. il lui ecrivir cette lettre, 


rrivant 
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{a Cour, & ne penſa plus davantage 


[a la Comteſſe de Fieſque. Pendant que 


tout cela ſe paſſoit, le Prince de Mar- 
ſillac entretenoit toujours ſon com- 


— as 74, 


merce avec la Comteſſe d'Olonne. Cet 


amant la voyoit le plus commodement 


du monde, la nuit chez elle, & le jour 


chez Madame de Cornval, perſonne - 


| aimable par la figure & de beaucoup 
I deſprit. La Comteſſe d'Olonne, avoit 
dans la ruelle de fon lit, un cabinet, 


au coin duquel on avoir fait faire une 


trappe, qui repondoit a un autre ca- 
binet, au- deſſous, oli le Prince de 
Mar ſillac entroit, quand il etoit nuit, 
un tapis de pic cachoit la trappe, & 
une table la couvroit. Ce Prince paſ- 
ſoit ainſi les nuits avec ſa maitreſſe, & 
ſelon le bruit commun, ne s'y endor- 
moit pas. Cela dura juſques à ce qu'elle 
alla aux Eaux, & pendant qu'elle y 
fut, il lui ecrivit mille billets, qu'on ne 
rapporte pas ici, parce qu ilsnꝰ en valent 


un jour avant qu'il allar lui dire adieu. 
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1 LET ITX E 7 
| E n'ai jamais ſenti une douleur ſi N. 
vive que celle que je ſens aujour- 
hut , ma chere , parce que Je ne vous 
ai point encore quitte depuis que nous 
nous aimons. Il n'y a que Pabſence, 6 W 
une premiere abſence comme celle-ct , 
qui me putſſe reditire au pitoyable Ctat 
ou je ſuis. Si quelque choſe pouvoit 
adoucir mon chagrin, ma chere, ce 


| 


7 
* 
N 


ſeroit la croyance que j aurois, que 

vous ſouffririex autant que moi. Ne 
trouveꝝ pas mauvais que je vous ſouliaite I 
de la peine, puiſque ceft une marque N 
L þ de mon amour. Adieu, croyeꝝ bien 
14 que je vous aime & que je vous aimerai . 
I toujours; car ſi une fois vous en tie: il *> 
— 1 bien perſuadee, il ne ſeroit pas poſſible MF" 
3 que vous ne m'aimaſſie toute votre . 
— 1 vie. 1 ak 
"+ REPONS E. ab 
* f ail 
4 Sm , mon cher; fi ma {: 
4 douleur vous ſoulage , elle eft aud 
. point ou vous la pouve7 ſouhaiter. Je Ne 
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e vous la ſaurots mieux Gale voir, 
uleur ſi Nen vous diſant que je ſouhaite que 
aujour. Nous m' aimie autant que je vous aime. 
ne vous . doutez-Vois, mon cher? Vene me 
16 nous Nouver, mais venex de bonne heure , 
nce, & que je ſois plus long-temps avec 
le- ci, Ns, & que je nie recompenſe en quel- 
ple erat Ne haniere ae Pabſence que je vais 
pouvoit ir. Adieu „ mon cher , ſoye; en 
re, ce du cote de mon amour; il ſera 
s, que Mu. le moins auſſi grand que le yorre. 
ot, Ne 
hai ! Le Prince de Marſillac ne manqua 
narque N de fe trouver au rendez-vous hen 
I bien Nr qu a Tordinaire; & abordant fa 
umeraittreſſe, il ſe jetta deſſus fon lit, ou 
n etie: Mt long- temps atondre N ee 
50 able Is, pouvoir parler. La Comteſſe 
Votre Olonne, de fon cote, ne paroiſſoit 


fe ma 


> efl ail 
iter. Je 


Es moins touchee ; mais comme elle 
encore bien ſouhaitè de ſon amant 
Fautres marques d'amour, que celle 
ſa douleur: He quoi, mon cher, 
! dit-elle, vous me mandiez tantòt 
2 mes deplaiſirs ſoulageroient les 


— 
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vorres , cependant Vaffliction ou vo 
me voyez ne vous rend pas moins d 
ſeſpere. A ces mots, le Prince 
Marſillac redoubla ſes ſoupirs ſ 
lui repondre ; Tabattement de Par 
avoit cauſè celui du corps, & je cro 
que cet amant pleuroit abſence de 
vigueur plutòt que celle de ſa mi 
treſſe: toutefois comme les Jeun 
gens reviennent de loin, & qu'il et 
de bon temperament, il commenca 
ſe ravoir & ſe _— en bien peu 
temps, de manierè que la Comte 
d' Olonne eut tout ſujet den Ne {at 
faite. Apres qu'il lui eut donnè mi 
tèmoignages de bonne ſantè, elle 
recommanda d'en avoir ſoin ſur to 
tes choſes, & lui dit qu'elle jugen 
par-la de l'amour qu'il avoit po 
elle; la-deſſus ils ſe firent mille pr 
teſtations de s' aimer toute leur vie. 
convinrent des moyens de $'ECr! 
& ſe dirent adieu, Pun pour alle: 
la Cour, & autre pour prendre 
chemin de Bourbon. 


J$E 


ou vo 
noins d 
Prince « 
irs a 
de Pan 
je cro 
>NCe de 
> {a mi 
es jeun 
qu'il ct 
Umencai 
en peu 


Comte 
42 Cat 


nns mi 
E, elle 


n ſur to 


e jugen 
voit po 
mille pt 
Ur vie.! 
> SECT! 
Jur alle: 


prendre 
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Le lendemain, le Prince de Mar- 
ac, etant alle dire adieu a Madame 
ornval, il la pria de bien perſuader 
ſa maitreſſe, de prendre plus garde 
ſa conduite, qu'elle n'avoit encore 
ait. Repoſez- vous ſur moi, lui dit 
ette Dame, elle ſera bien incorrigi- 
le, ſi je ne la mets ſur le bon pied. 

eux jours après, Madame de Corn- 
al alla chez la Comteſſe d' Olonne, 
du elle demeura toute la journee , 
zu'elle employa a lui donner des pre- 


ur-tout lui recommanda la fidelite 
zu'elle devoit a ſon amant. 

Apres qu'elle eut ceſſè de parler: 
Bon Dieu ! dit la Comteſſe d Olonne, 
es belles choſes que vous venez de 
1e dire; mais qu'elles ſont difficiles a 
Yatiquer ! j'y trouve meme un peu 
[injuſtice ; car enfin, puiſque nous 
rompons bien nos maris, que les loix 
ont fait nos maitres, pourquoi nos 
amans en ſeront-ils quittes a ſi bon 
narchè, eux que rien ne nous oblige 
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1 
1 
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* 
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eptes, pour reglef ſa conduite, & 
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daimerquePeſtimequenousenfaiſons, 
& que nous prenonspournous en ſervit 
tant & ſi peu qu'il nous plaira? Je ne 
vous ai pas dit, repartit Madame d 
Cornval, que nous ne devions quitter 
nos amans quand ils nous deplaiſent, 
ou par leur faute, ou par dégout: 
mais je vous ai fait voir la maniere 
delicate dont il nous falloit degager, 
pour ne pas donner ſujet de nou: 
decrier dans le monde; car enfin, 
Madame, puiſque l'on a mis ſi tyran: 
niquement -Phonneur des Dames a 
n'aimer pas ce qu'elles trouvent ai. 
mable, il faut s' accorder a Puſage & 
ſe cacher au moins quand il faut aimer, 
He bien! ma chere, repartit la Com. 
teſſe d Olonne, je m' en vais faire mei- 
veille, & jy ſuis tout-à- fait reſolue: 
mais avec cela je fonde les plus gran. 
des eſpèrances de ma conduite, ſur la 
fuite des occaſions. Que ce ſoit fuite, 
ou réſiſtance, reprit Madame ad 
Cornval, il n'importe, pourvu que s; 
votre amant ſoit ſatisfait de vous; & . 


FE 


faiſons, 
en ſervit 
1? Je ne 
ame 
; Quitte! 
laiſent, 
legout : 
naniere 
egager, 
le nous 
enfin, 
1 tyran. 
ames a 
ent ai. 
ſage & 
t aimer. 
a Com- 
re mer- 
Eſolue: 
us gran. 
>, ſut la 
t fuite, 
me de 
vu que 
ous; & 
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a- deſſus l' ayant exhortèe de demeurer 


erme dans ces bonnes intentions, elle 
en alla. : 
Pendant abſence de la Comteſſe 


F0lonne & du Prince de Marſillac , 


3 S'Ecriverent” fort ſouvent; mais 
omme il n'arriva rien de remarqua- 
le, je ne parlerai point de leurs lettres 
ai ne parloient que de leur amour & 
e Uimpatience qu'ils avoient de ſe 
voir. La Comteſſe d Olonne, revint 
premiere a Paris. Le Comte de 
uche qui Etoit auſſi arrive de la 
our, commenca de rendre des viſites 
ez .frequentes a cette Belle. Ce 
omte, pendant le voyage de Lyon , 
roit perſuade au Duc d Anjou, frere 
je Louis XIV. auprès duquel il ètoit 
rt bien, de faire une galanterie a fon 
etour a Paris, avec la Comteſſe d' O- 
nne, & s' toit offert de l'y ſetvir, & 
e lui faire bientot avoir le conſente- 
ent. Ce Prince avoit promis de faire 
$ pas neceſlaires, enſorte qu' en tou- 
5 les converſations que le Conan ae 
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Guiche avoit avec la Comteſſe d'Olor 
ne, il ne lui parla que de l'amour qu 
le Duc d' Anjou avoit pour elle. Il l 
dit qu'il Pavoitdonne a connoitre pl. 
de cent fois pendant le voyage , qu'a 
ſurementelle le verroit ſoupirer,aul 
tor qu'il ſeroit de retour. Une fern 
ui avoit aimè des Bourgeois & G 
3 uns bien beaux 
les autres bien laids, pouvoit bie 
aimer un beau Prince. 2 Comteſ 
d'Olonns, regut la propolition e 
Comte de Guche, avec une joie qu 
ne peut exprimer, & ſi grande qu'el| 
ne fit pas ſeulement les fagons que! 
coquettes font ordinairement. U: 
autre eur dit qu'elle ne vouloit aime 
perſonne; mais moins un Prince, qu 
qui que ce ſoit, parce qu'il ne pouvd 
avoir d'attachement. 
La Comteſſe d' Olonne, qui etoit! 
plus naturelle de toutes les femmes 
& la plus emportèe, ne garda pas 
bienſcance, & repondit au Comte 
Guiche, qu'elle S eſtimoit bien p] 


> 
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> d'OlorWivelle n'avoir encore fait, puiſqu'elle 
nour quÞlaiſoir a un* ſi grand Prince, & ſi 
lle. Il lWaiſonnable. 
itre pi Lorſque la Cour fut revenue à Pa- 
7e , qu'aWis, le Duc d' Anjou, ne repondir pas 
irer,aulWux empreſſemens auxquels la Com- 
je femmiffieſſe d Olonne avoit ere preparce par 
is & cle Comte de Guiche; ils ne lui ſervi- 
beaux ent qu'a lui faire connoitre que ce 
voit bie Prince n'avoit que de Vindifference 
Comteſſ hour elle. ; 
ition Le Comte de Guche, voyant que 
oie que Duc d' Anjou, ne mordoit pas a 
le qu'elM'namegon, changea de deſſein, & 
ns que H oulut au moins que les ſervices qu'il 
nt, UnWroit tache de rendre a la Comteſſe 
oit aim , Olonne, lui tinſſent lieu de quelque 
ince, (Wioie aupres delle, il rèſolut d'en 
> pouvoWaire l' amoureux; & parce que le 
ommerce qu'il avoir eu avec elle ſur 
es amours prètendues du Duc d'” Anjou, 
ui avoit donne de grandes habitudes 
X familiarites , il ne balanga point 
le lui Ecrire cette lettre. 
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Ous avons travaille juſques i 


en vain, Madame: la Reme voWa 

hait , & le Duc d' Anjou apprehende e 
la facher. Jen ſuis au deſeſpoir pa 
vos interets. Vous m'en pourrieꝝ ] 
conſoler, Madame, ſi vous voulte;, Wo 
je vous conjure de le veulowr fam 
puiſque Paigreur naturelle de la mae 
& la foibleſſe du fils, ont rune th! 
mes deſſeins, il faut prendre d a 
meſures. Aimons- nous, Madame, c:WF1: 
eſt deja fait de mon cote ; & fi le Din 
d' Anjou vous eilt aimee , je vois bifes 
que je me fuſſe broul!e aveclui, pa 
que je n'aurois pu reſiſter d I inclinauoi 
ue jar pour vous. Je ne doute pale 
Mallame, que la difference ne vo! 
choque d'abord ; mais defaites-yous M 


votre ambition, & vous ne vous tro:Mor: 
req pas ſi malheureuſe que vous peni:iſell 


E je ſuis aſſure, Madame, que qua 


le de pit vous aura jette entre mes braWlar 


Lamour vous y retiendra. On 


l ſques 


Leine vo! 
nende 

POLr pet 
rrieꝝ bi 
ouiez, 
ir fair: 
e la me 
rung to 
7 d' aum 
ame, cal 
ſi le Di 
VOLS bie 
15 Pe. 
nclinati 
oute pa 
2 ne vl 
e5-VOUS 
Jus tro:9 
us peni? 
que qua 
mes brd. 


— 
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Quoi qu'on veuille dire contre les 


femmes, il y a ſouvent plus d'impru- 


ence que de malice en leur conduite; 
a plupart ne penſent pas, quand on 
eur parle d'amour, qu'elies doivent 
amais aimer. Cependant elles vont 
dus loin; qu'elles ne penſent, elles 
ont les choſes comme ſi elles devoienr 
oujours Etre cruelles, dont elles ſe re- 
xentent fort quand elles ſont devenues 
lus humaines. La meme chole arriva 
la Comteſſe d' Olonne; elle eut un 
hagrin inſupportable d'avoir manque 
1 cœur apres avoir compte parmt 
es conquetes; & cherchant quelqu'un 
| qui $'en prendre pour amuſer fa 
louleur, elle trouva fort vraifembla- 
le de croire que le Comte de Guiche, 
our {on propre interet, avoit empè- 
he le Duc d' Anjou, de Taimer ; de 
rte que pour s'en venger, & pour 
allurer le Prince de Marſillac, que 
"ute cette intrigue avoit ètrangement 
larme, elle lui ſacrifia la lettre du 
2mte de Guicke , fans conſidèrer que 
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Chevalier, que ſa pourſuite ne fer, 
ni trop longue ni infructueuſe; & 


* — 
= = — ES T : 5 
— 5 . 
1 * — — „ 
5 — 


amour peut-etre Fobligeroit a |: 
meme choſe des lettres du Prince d 
Marſillac. Celui-ci, a qui la Comteſſ 
d'Olonne faiſoit tant de faveurs, e 
uſa comme un homme fort ſatisfait d 
{a maitreſſe. Il lui rendit mille grace 
de ſa ſincerite, & ſe contenta « 
triompher de ſon rival ſans en voulo 
tirer une gloire indiſcrete. 
Cependant le Comte de Guiche, q 
ne ſavoit pas le deſtin de ſa lettre, a 
le Dimanche chez la Comteſſe d' 
lonne : mais il y vint tant de mon 
ce jour-la, qu'il ne lui put parler da 
faire. Il remarqua ſeulement qu'el 
Pavoit fort regards; & de chez el 
il en alla faire confidence a la Co 
teſſe de Fieſque, a qui il ne celoit 1 
depuis {on retour de Lyon: il dit a 
ſon affaire a M., de Vineu:l, qui to 
deux ſeparement jugerent ſur la i; 
gilitè de la Dame, & la e 


= hug, ang 


gitet la Comteſſe d'Olonne, av." 
. 5 trop "; 
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it a Wrrouys le Comte de Guicke fi bien 
ringe fait, qu'elle s toit repentle du ſacrifice 
omteigqu elle venoit de faire au Prince de 
eurs, e Marſillac. Le lendemain le Comte de 
isfait MC retourna chez elle, & Payant 
le gracWrouvee ſeule, lui parla de ſon amour. 
enta Ma belle en fut fort aiſe, & regut cette 
n voulol!{c{aration le plus agreablement du 
: nonde; mais apres etre convenus de 
uiche , W':imer, comme ils Etoient ſur de cer- 
2Ltre , ines conditions, des gens entrerent 
eſſe du obligerent le Comte de Guiche a 
le monſhortir un moment apres. 
arler di La Comteſſe d'Olonne, S tant auſſi 


nt qu eglebarraſſèe de fa compagnie le plutòt 
chez elſuelle put, monta en carroſſe, & vou- 


4 la Cont decouvrir fila Comteſſe de Fieſque 
celoit he prenoit plus d'interet au Comte de 


il dit ae, elle la fut trouver. Apres quel- 
„ qui taqzues converſations ſur d'autres ſujets, 
ſur la lie lui demanda ſon avis ſur le deſſein 
pony” ubelle lui dit que le Comte de Gurche 
te ne iel 
euſe; & Ni repondit, qu'il ne falloit que con- 
nne, af. Her fon cœur en une pareille rencon- 
tro Jume J. 1 


eit pour elle. La Comteſſe de Fieſqus 
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tre. Mon cceur ne me dit pas beau 
coup de choſes, en faveur du Comtq; 
de Guiche , repondit la Comteſſe 40 
lonne, & ma raiſon m'en dit mil 
contre lui; c eſt un ètourdi, je ne a 
merai jamais, & en diſant cela ell 
prit conge delle, ſans attendre «. 
rèponſe. | 

D' un autre cote, le Comte de Gurch 
tant retournè a ſon logis, y rencontr 
Monſieur de FVineuil, qui Pattendo! 
avec une impatience extrème de ſavo 
_ de ſes affaires. Le Comte de G:: 
che luidiraiſeztroidement,qu'il croyo. 
quetoutetoitrompu,dela maniere dos 
la Comteſſe MOlonne le traitoit : “ 
comme Monſieurde Vineuil vouloith 
voir le detail de la converſation, 


— — 


* 


1 —ä — 


4 


Comte de Cuichie, qui avoit peur del 
decouvrir, changeoit de propos a tol 
moment, ce qui donna quelque ſouh1.,, 
con a Monſieur de Vineuil, qui etoitt 
& amoureux de la Comteſſe d Olo 
& qui ne ſe meloitdes affaires du Con 
te de Guiche , que pour ſe preyaloir a 

o 4 


'S E 


s beau 
1 Comte 


{Te 40 


dit mill 
e ne Ta 
cela ell 
ndre d 


le Guich 
encontt 
attend! 
de ſavo 
te de G 
il croy0 
niere do- 
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pres de ſa Maitreſle des choſes qu'il au- 
roit appriſes. Il ſortit, voyant qu'il ne 


lui pouvoit rien faire avouer, & fut trois 
jours durant dans des inquietudes mor- 
telles de ne pouvoir apprendre ce qu'il 
ſouhaitoit. N alloit chez la Comteſſede 
Lieſque avec un viſage diſgraciè, de- 


puis qu'il voyoit que le Comte de Gur- 
he ne lui donnoit plus de part dans 
honneur de ſa confidence; il n'en di- 
ſoit rien à cette Belle, pour ne pas ſe 
ecrediter en faiſant voir fon malheur. 
Enfin au bout de trois jours etant alle 
hez le Comte de Guiche, qu ai. je fait, 
lui dit-il, Monſieur, qui vous oblige à 
ne traiter ainſi? Je vois bien que vous 
ous cachez de moi ſur Vaftaire de la 
omteſſe d'Olonne, apprenez-m'en la 
aiſon , ou ſi vous n'en avez point, 
ontinuez a me dire ce que vous ſavez, 
mme vous avez accoutumè. Je vous 
lemande pardon, mon pauvre de Fi- 
eil, lui dit le Comte de Gurche : mais 
Comteſſe d Olonne, en m'accordant 
es dernieres faveurs, avoit exige de 
g F ij 
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moi que je ne vous en parlaſſe point eller 
&a la Comteſſe de Fieſque encore moin Tou 
u'au feſte du monde, parce qq elle diÞc'eſt 

ſoit que vous etes un mechant homme remp 
& la Comteſſede Fieſque jalouſe. Que Ne le 
que indiſcret que Ion ſoit, il n'y a poini lui re 
d'affaire que Von ne tienne ſecrete aſa pre 
commencement, quand on a pu ſe palYn'ave 
ſer de Confident pour en venir a bourtfqu'ell 
Je Veprouve aujourd'hui; car nature ha con 
lement Jaime aſſez a conter une avenſſavez 
ture amoureuſe, cependant j ai te troi Hans c 
jours ſans vous conter celle. ci, vous Yne dit 
qui je dis toutes choſes. Mais donnei pant 1: 
vous patience, mon Cher, je m'en vaiſhorter 
vous dire tout ce qui s'eſt paſſè entrFlone re 
la Comteſſe d'Olonne & moi, & par uff ai, ce 
detail le plus exact du monde, pouſtes bie 
reparer en quelque ſorte Voflenſe quhuelle] 
Jai faite a Vamitie que J'ai pour you nimp« 

Vous ſaurez donc qu'a la premierf@lous, | 
viſite que je lui rendis, apres lui avo e ſujet 
Ecrit la lettre que vous avez vue, il Nous v 
me parut a ſa mine ni rudeſſe ni doq;te qui 
ceur, & la compagnie qui ètoit chq; ous di 
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int Þeliem'empechadem'en èclaircir mieux. 
oinsÞ'Tout ce que je pus remarquer d'elle, 
e di c'eſt qu'elle m'obſervoit de temps en 
mei temps depuis les pieds juſques ala tète. 
ue Le lendemain l' ayant trouve ſeule, je 
o0inilui repreſentai fi bien mon amour, & 
te ala preſſai ſi fort d'y rèpondre, qu'elle 
palm avoua qu'elle m' aimoit, & me promit 
ou qu'elle mer donneroit des marques a 
urea condition que je vous ai dite. Vous 
averfWavez bien que je dus lui promettre, & 
tro Hans ce moment la Comteſſe d Olonne 
ous Fne dit de venir le lendemain un peu de- 
nneFant la nuit, dèguiſè en fille qui lui ap- 
n vaÞporreroit des dentelles a vendre. Etant 
ent1Mloncretourne chez moi, je vous y trou- 
ar uf ai, comme vous le ſavez, & vous pu- 
poultes bien voir par la froideur avec la- 
e quſuelle je vous regus, que tout le monde 
youſn'importunolt, & particulièrement 
mi2Fous, mon Cher, de qui Javyois plus 
avoſe ſujet de me defier que de tout autre. 
„il Nous vous en appergutes auſſi, & c'eſt 
1 dolfe qui vous fit ſoupconner que je ne 
t CNFous difois pas tout. * futes 
| ij 
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parti, je donnai ordre que Pon dit a me for 
porte que je n'etois pas au logis , & Nous 
me preparai pour ma maſcarade du lex her l 
demain. Tout ce que l'imaginatioquoi! 
heut donner de plaifir par avance, Mlada 
eus pendant vingt- quatre heures diet ir 
rant. Les quatre ou cinq dernieres Mfroid e 
durerent plus que toutes les autre uis-je 
Entin celle que Jattendois avec taFous a 
d'impatience ctant arrivee , je me Mine de 
porter chez la Comrelle 4 Olonne. tofeu, 
la trouvai en cornette fur fon - lübten 4 
avec un deshabille coulcur de rofhoi - 1 
Je ne vous ſaurois exprimer , mF-2112, 
cher, combien elle ctoit helle ce joue me 
la. Tout ce que Von peut dire ctofÞous l. 
au- deſſous des agremens qu'elle avo!lf en: 
ſa gorge ètoit a demi-ouverte, eli mon 
avoir plus de cheveux abattus quÞras, e 
Pordinaire,: & tous annelcs , ſes yeifinſi te 
erotent plus brillans que les aſtres „Puſam 
l'amour animoit fon teint du plus beq; as de: 
vermillon du monde. Eh bien, ige che 
cher, me dit - elle, me faurez - vol:2rt ce 
grè de ce que je vous epargne la peiÞoitre , 


am 


& 
if 
J 


u len 
atio 
be, 
>S d 
es m 
utre 
tal 
ne 
Ne. ] 
lit 
rok 
mo 
> JOU 
Cto 
1VO! 
0 
qu 
ye 
es;, 
s bes 
9 
- VO 
peil 


* 22 


DES.GAULES. toy 
ge ſoupirer long temps? Trouvez- 
ous que je vous faſſe acheter trop 
her les graces que je vous fais? Mais 
mot! vous me paroiſſez interdit. Ah! 
ladame, interrompis - je, je ſerois 
ien inſenſible ſi Je conſervois du ſang- 
aid en erat ou je vous vois. Mais 
uis-Je nraſlurer , me dir - elle, que 
Hus ayez perdu le ſouvenir de Mada- 
ne de Beauvais & de la Comteſle de 

tzfque ? Out, lui dis-je , vous voyez 
zen que je me ſuis preſque oublic 
not - meme. Je ne Crains , repiiqua- 
elle, que Tavenir, car pour le preſent 
e me trompe fort, mon cher, li. je 
ous laiſſe penſer a d'autres qu'a moi; 
en achevant ces paroles, elle fe jeta 
mon cou, & me * avec les 
ras, elle me tira deſſus elle fur le lit. 
inf tous deux couches , nous nous 
uſames mille fois £ elle wen vouloit 
as demeurer Ia, & cherchoit qu l- 
ue choſe de plus ſolide: mais de ma- 
rt ce fut intreilement. I] faut fe con- 
oitre , Mouticur de Fincuil, & ſa- 
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voir a quoi on eſt propre; pour moi. eſſe | 
Je vois bien que ce n'eſt pas mon fait! ell: 
que les Dames; il me fut impoſſibleſÞes le. 


den ſortir à mon honneur , quelqueſine « 
effort que fit mon imagination , aide 4 4 
de la preſence du plus bel objet di. 
monde. Qu'y a-t-il , dit-elle , MonW1!enn 
ſieur, qui vous met dans un ſi pauvrqF91t | 
Etat ? Eſt- ce ma perſonne qui vouteme 
donne du degotit ? ou bien m'appot ru 
tez-· vous les reſtes d'un autre? Ce dies 
cours me fit tant de honte, qu'il achegeman 
va de m'oter les forces qui me reflect 
toient. Je vous prie, lui dis- je, de Mutes 
point accabler un miſerable de reF! de 
proches, puiſqu'aſſurement je ſuis ei Ai a 

ant « 


{orcele. Au lieu de me repondre, ell: 
appella fa femme de chambre, & lien de 
dit; mais, Quinette, dites-moi la ve 
rite ? comment ſuis - je faite aujour 
hut ? Ne ſuis- je pas mal - propre Ae 
Ne trompez pas votre Maitreſle ; il F< V© 
a quelque choſe a mon fait qui ne 
pas bien. Quinette n'oſant réèpondi 
dans la colere ol! elle la vit, la Com 


* 
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eſſe d Olonne lui arracha un miroir 


moi. 

1 faithu'elle tenoit, & apres avoir fait tou- 
(iblefſtes les ſimagrees qu'elle avoit accou- 
elquq nè de faire „quand elle vouloit plai- 
aidecde à quelqu'un, pour juger ſi mon im- 
et diifþuitlance venoit de ſa faute ou de la 


nenne, elle ſecoua ſa juppe , qui 
toit un peu froiiſee , & entra bruſ- 
ucment dans un cabinet qu'elle avoit 


Mon 


aliuvre 


vou 
ppor la ruelie de ſon lit. Pour moi, qui 
de diſgtois comme un condamne , je me 
acheemandois a moi-meme ſi tour ce qui 
e reſetoit paſſè n' toit pasun ſonge, avec 
de utes les reflexions qu'on pelt faire 
e ren de pareillez rencontres. Je m'en 
iis enfÞ1a1 au logis de Manicamp , ou lui 
>, ell ant conte mon aventure; je vous ai 
& lien de l' obligation, me dit-il, mon 
la Her; car c elt pour l'amour de moi 
ujouſte vous avez été inſenſible auprès 
opre une auſſi belle femme. Quoique peut- 
ez il Fre vous en ſoyez cauſe, lui dis- je, 

ne 1 ne Vai pas fait pour vous obliger. 
ond vous aime fort, ajoutai- je; mais je 


us avoue que je vous avois oublic 


Com 


* 
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en cette rencontre. Je ne comprenc 
pas une ſi extraordinaire foihleſſe; 

enſe qu'en quittant les habits d' 
1 , JenavoisdepouilleJaviguew 
cette partie eſt morte en moi, par |: 
quelle j ai ets juſqu' ici une eſpece 
Chancelier. Comme j achevois de pa 
ler, un de mes gens m'apporta un 
lettre de la Comteſſe d Olonne qu'u 
des ſiens lui avoit donnee : la vo! 
dans ma poche, je vous la vais lire 
& le Comte de Guiche Vayant tiree 
la lut à Mr. de V/ineull, 


LETTRE. 
C& 


aimois beaucoup le plaiſir del 
grompee : mais bien loin de m'en pla! 
dre , jai de Pobligation d votre fo 
ble eff; elle eff cauſe que dans Þ abjen 
du plaifir que vous nave pu me do 
ner, jen at goiltè d autres par ima 
nation, qui ont dure plus long - ten 
que ceuæ que vous m'eilſſieꝝ donnes, 


vous ęuſſie fait comme un autre ho- 


iy je me plaindrois d avoir a: 


e Je 
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e. Penvoie maintenant ſavoir ce que 
ous altes, ſi vous aver pu gagner vo- 
re logis : ce n'eſt pas 1 SE, raiſon que 
' vous fais cette demande j car je ne 
us at jamais vu en fi méchant état 
celui Ou je dous ai Larſſe. J vous 
mſeille de niettre e a vos affai- 
es 5 AVEC le peu de chaleur naturelle 
ue je VOUS Al vu, VOUS 5 ſaurie vivre 
ng. lmps. E n verite, Monſieur, vous 
ie faites pitie , & quelqu' outrage que 
ae regu de vous , je ne laiſſæ pas de 
os donner un bon avis. Fuyeꝝ Mani- 
amp, fe vous Etes ſage; vous gourreg 
couvrer votre. ſantè i vous Ctes quel- 
e temps ſans le voir: C'eſt aſſurement 


Þ que vient votre foibleſſe ; 5 car pour 


21, qui mon miroir & ma reputation 
menten: pas, je ne crains point qu on 
en purſſe accuſer. 


Je weus pas plutot achevs de lire 
te lettre, ajouta le Comte de Guz- 
, Cue je fis cette rẽponſe. 
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E vous avoue , Madame, que e me 
bien fait des fautes; car je ſulf** Cor 
homme , & encore jeune: mais je ne 19 ſa 
ai janiais fait une plus grande q,, e 
celle de la nuit paſſèe : elle n'a poi * 9p 
d'excuſe, & vous ne me ſaurie condan » 
ner a quoi que ce ſoit, que je n'aye bi 4 
merits. Tai te, j ai trahi, j ai fl Pa! 
des ſacrileges, & pour tous ces crime“ h 
ld vous nave; qu'a inventer. des ſu Apr E 
plices. Si vous vouleq ma mort, je vis 
irai porter mon epee © ſi vous ne me conf Com 
damne qu au fouet, je vous irai tro! ponſe 
er tout nud en chemiſe, Souvenez-voif 2 He d 
toujours , Madame, que j ai manque lent b 
pouvoir, & non pas ; volonte. J ai ous K 
comme un brave ſoldat ſans arm bert 
quand il faut qu'il aille au combat. ter a- 
vous dire, Madame, d où cela eſt ven mange 
je ſerois bien empeche : peut-etrem eſt articna 
Arrive comme d Ceux d qui Pappett| 54 e f 
paſſe quand ils ont trop a manger * 5 Nen 
6tre que la force de Vimag inatio * a 
4 ome 


f I un 


1 


„ 
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ums la force naturelle. Voila ce que 
2/2, Madame, de donner tant d'amour. 
Ve mediocre Beauté n auroit pas trou- 
fe le Pordre de la nature, & auroit ete 
Plus ſatisfaite. Adieu, Madame; je 
Lai rien d vous dire davantage , ſinon 
e peut-etre me pardonnere-vous le 
ange, fi vous me donne: lieu de faire 
e eur d Lavenir. Je ne demande pour 
i f la pas plus de temps que demain a læ 
me heure qu'huer. | 
; ſug} Aprés avoir envoye par un de mes 
aquais ces belles promeſſes a celui de 


op Comteſſe d"Olonne, qui attendoit la 
uonſe, je m'y en allai à la mème heu- 
:-yolf > ne doutant plus que mes offres ne 
aus P1297 bien regues. Mais auparavant je 
5 1; Fpulus prendre un foin particulier de 
ara pertonne. Je me baignai, je me fis 
at. Potter avec des eſſences & des ſenteurs, 
ven mangeai des œufs frais & des culs 
ref $=tichaux , je pris un peu de vin, en- 

Ie je fis cinq ou ſix tours de cham- 


vel & me mis au lit fans Manicamp. 
* vois a la tete de reparer ma faute, 


ſun Zome J. 
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je fuyois mes amis comme la peſte; en. out 
fin m'ctant leve gaillard de corps & Pis-je 
d'eſprit, je dinai ** bonne heure, Fefſus 
auſſi legerement que j avois ſoups ; & fes br 
ayant paſſe Vapres-dinte a donner or riai c 
dre a mon petit equipgge d amour, je pres 
m'en allai chez la Comteſſe d Olonne ahour a 
la meme heure que l'autre fois. Je lafk&ter 
trouvai ſur ſon meme lit, ce qui meſtmme 
donna quelque apprèhenſion qu il aq elle 

me portat malheur; mais enfin m'eraniÞo;r rg 
raſſurè le mieux que je pus, je men alhprps e 
lai me jetter a ſes genoux. Elle toit qonne 
demi - dèshahillèe, & tenoit un evental/ar de 
dont elle fe jouoit. Sirot qu'elle mfhmm;e; 
vit elle rougit un peu, dans le ſourqions 

hir aſſurementde Faftront qu'elle avolſhs bras 
recu laveille, & Quinette $'etant ret $expr 
rèe, je me mis {ur le lit avec elle. I amour 
premiere choſe qu'elle fit, ce fur q it fu 
mettre ſon &yentail devant ſes yeuſpperęt 
& cela l'ayant rendue auſſi hardie qu alors 
s'il v et eu une muraille entre no outra: 
deux: He bien, me dit-elle,pauvre F: renge; 
ralytique , ètes-vous venu aujourd hellen 
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en · out entier? Ah! Madame, lui repon- 
s & isse, ne parlons plus du paſſe, & là- 
ue, peſſus je me jettai a corps perdu entre 
& es bras, je la baiſai mille fois, & la 
Or. Priai — ſe laiſſat voir toute nue. 
r, je près un peu de rèſiſtance, qu'elle fit 
ne A hour augmenter mes deſirs, & pour at- 
Je lffecter la modeſtie qui fied ſi bien aux 
ui mEmmes, plutòt que par aucunedèfiance 
il neÞu'elle eùt d'elle-meme, elle me laiſſa 
etanqoir rout ce que je voulus. Je vis un 
enalÞprps en bon point, le mieux propor- 
toit onnè du monde & un fort grand 
entaFlar de blancheur : apres.cela je re- 
le mÞmmencai a l'embraſſer; deja nous 
ouVilions du bruit avec nos baiſers, deja 
> avolſÞs bras entrelaces les uns dans les au- 
t reuſſesexprimoient les dernieres tendreſſes 
le. LYamour ; deja le mélange de nos ames 
fut q ſoit l union de nos corps, quand elle 
yeuxqpperęut du pauvre etat ou j etois. Ce 
lie (ft alors que voyant que je continuois 
e nolf'outrager , elle ne ſongea plus qu à 
vre Irengeance. 11 n'y a point dinjure 


urd pelle ne me dit: elle me fit les plus 
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violentes menaces du monde. Pour mo ay 
fans faire ni prieres ni plaintes , parct . 
ue je ſavois ce que javois merits, I. 5 
ortis bruſquement de chez elle, &= *# 
retirai chez moi, ou m'ctant mis au li I. 
je tournai toute ma colere contre i R 
cauſe de mon malheur. A 
D'un juſte dé pit tout plein, F 

Je pris un raſoir en main; Je pe 

Mais mon envie Etoit vaiae , FCN 
Puiſque Vauteur de ma peine, VOIS . 

Que la peur avoit glacck, —8 u la ſu 

Tout malotru , tout pliſſé, ues, E. 
Comme allant chercher ion antre, cs: f 

S' toit ſauvé dans mon ventre. ard de 

Ne pouvant donc lui rien faire, vc _ > 

ci a peu 2 comme la rage me lui. 175 
parler: He bien, traitre, qu'as- tu,, T5 


dire? infame partie de moi-meme , 
veritablement honteuſe; car on ſer 
bienridicule de te donnerunautre noi, 
Dis- moi, t'ai- je jarnais obligꝭ amet]. 
ter de la ſorte ? a me faire recevoirf.. 
plus n affront du monde me! 


\ 
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e abuſer des faveurs que 'on me don- 
Fe! & me donner, 2 vingt-deux ans, 
Yes infirmités de la vieilletſe ! Mais en 


wy ain la colere me faiſoit parler ainſi: 
I 

unf L'ceil attache (ur le plancher, 

re | Rien ne le ſauroit toucher ; 


Auſſi lui faire des reproches, 
C'eſt juſtement en faire aux roches. 


Je paſſai le reſte de la nuit dans des 
quietudes mortelles: je ne ſavois ſi je 
vos ècrire a la Comteſſe d Olonne, 
u la ſurprendre par des viſicos impre- 
ües. Entin apres avoir long-temps ba- 
, Je pris ce dernier parti, au ha- 
bl 90 trouver quelque obſtacle à mes 
aifirs ; mais je fus aſſeʒ heureux de la 


© Þncontrer ſeule à Ventree de la nuit. 
CNY sctoit miſe au lit, auiſi- tot que je 
as: uud auprès d elle; & entrant dans la 
me; Hombre je lui dis, Madame, je viens 
n erg Duri à vos genoux, ou vous ſatis- 
0 2 Ire : ne VOUS emporte? pas, je vous“ 


, le, que vous ne ſachiez ſi je le me- 
eVC"Se.LaComteiled” Pap eee 
me! 5 6 
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autant que moi un malheur ſembl 
ceux qui m' tient arrivès, neut gardq lui fit 
dem'6pouvanter par des reproches: ai ſeme 
contraire, elle medittoutcequ'ellepuſſtume 
pour retablir en moi la confiance did, 
moi-meme,que javois preſque perdugg% pu. 
& en effet, {i j avois ᷑tè enſorcelè deufſenin 
jours auparavant, comme je lui avoſe rei 
dit, je rompis le charme ala troiſiemſe for 
fois. Vous jugez bien, mon Cher, ajouſconc ; 
ta le Comte de Euicie, qu'elle ne Comt 
dit point d'injures en la quittant comgnontr 
me elle avoit fait les autres jours. Voi frince 
I'etat de mes affaires, que je vous piſſde Gu 
de faire ſemblant d'ignorer. Monſieqvoit 6 
de Vineuil le lui ayant promis, ils parle 
ſeparerent. Le Comte de Guiche ald Anjc 
chez la Comteſſe de Fieſque , a qfffrince 
entyautres choſes, il dit qu'il ne Seu Pri. 
gageoit plus a la Comteſſe d"OlonnF'us co 
Cet Amant ne fut pas long. tems auſte lain 
ſa nouvelle Maitreſſe, ſans que le Prin empo 
de Marſillac $'en apperęut. Quelqupere : 
ſoins qu'il prit de tromper celui. ci, Nue ſon 
quelque peud eſprit qu'il ett, la jalqde lui a 
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zarde lui fit decouvrir en elle moins d' empreſ- 
5: all ſement pour lui qu'elle n'avoit accou- 
lepyſſtume : de ſorte que lui ayant fait quel- 
ce due plainte douce au commencement, 
du & puis après un peu plus aigre, voyant 
deuflenfin quelle n'en fai ſoit pas moins, il. 
avoilſſe refolur de ſe venger tout d'un coup 
iemlide fon Rival & de ſa Maitreſſe. Il donna 
ajolſconc a tous ſes amis les lettres de la 
ne n Comteſſe d Olonne, & les pria de les 
con nontrer par. tout; & ſachant que la 
VoiMrincetle Leonore haiſſoit fort le Comte 
15 pride Gurche , il lui donna la lettre qu'il 
mn{ieeſeroit ecritea ſa Maitreſſe, dans laquelle 
ils Ai parloit fort _ de la Reine & du Duc 
he alld Anjou. La premiere choſe que fit la 

4 rinceſſe, fut de montrer cette lettre 
e seu Prince, croyant Vanmer d' autant 
onus contre lui, qu'il ſavoit que ce Prin- 
n«av@ce l'aimoit fort. Cependant il neut pas 
Prin emportement que la Princeſſe avoir 
uelqufeſperè: il ſe contentade dire a Eſtebar, 
i ci. Nue ſon couſin ètoit un ingrat, & qu'il 
2 jalq;e lui avoit jamais donnè _ de par- 

IV 
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ler de lui comme il faiſoit; que tout le 
reſſentiment qu'il avoit , aboutiroit a 
n'avoir plus pour. lui la meme eſtime 

u il avoit eue; mais que fi la Rein: 

— la maniere dont il parloit delle 
elle n'auroit pas tant de conſidèration 
que lui. 

La Princeſſe n' tant pas ſatisfaite de 
voir tant de bonte au Prince pour le 
Comte de Guiche, ſe rèſolut den parker 
2 la Reine; & comme elle dit fon del. 
ſein a quelqu'un, le Marechal d 
Grammont , qui en fut averti, alla ſup 
plier de ne point perdre fon fils. Ell 
le lui promit, & n'y manqua pas aull 
Cette grande Princeſſe toit fiere,, & 
ne pardonnoit pas aiſement aux gen 
qui n'avoient pas pour elle tout le rel 
ped di) a fa grande naiſſance & a fo! 
merite extraordinaire; mais quand une 
fois elle etoit perſuadee qu'on J'ai 
moit, il ny avoit rien de ſi bon qu'elle 
Pendant que le Maręchal de Erammos 
& ſes amis tachoient d'erouftertte bru! 
qu'avoit fait le Prince de Marſillas 
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avec la lettre: du Comte de Cuiche, on 
pprit que la Comteſſe d Olonne mon- 
toit celle ci pour ruiner un mariage 

qui faifoit la fortune du Prince de 


Mari Lac. 


EE 31 8 E. 
Ne: fongex - vor F point , Madame , a lo 


contraint? Ol je ſuns | ? Il faut gue deux 
eu troit fors Io ſrmarne j aille rendre ite à 
Mademoiſelle de Ia Roche, que je lui parle 
comme fr je Faimoic, & que je lui donne des 
eures gie je ne devrois employer qu'a vous 
ror, @ vous Ecrire & à ſonger a vous, En 
quelque état que je priſſe etre „ce me feroit 
e grande peine dre oblige a entretenir un 
enli: nt. Mais maintenant que je ne vis que pour 
ron, vous dever by ien juger que c'eſt rhe mort 
rour moi. Ce gui me fat: prendre\ patience en 
cuelgue maniere , Ceſt que jefpere me venger 
delle, en Pepouſant ſans P aimer ; & qu” apres 
cla, vont de plus pres la difference qu'il y 
a de YOUs A elle „je vous oumerat toute ma vie, 
encore ylus, ji cela ſe peut , que Je ne us aime 
Ger. 5 nf. 
Cela Cabord ſurprit tout le monde; 
on avoit vu juſques-là des amans in- 
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diſcrets, & point encore de maltreſſe 
on ne pouvoit s'imaginer qu'une _ 
me, pour ſe venger d'un homme quelle 
naimoit pas, aidãt elle mẽme a ſe con. 
vaincre, Cette indiſcretion ne fit pour- 
tant pas le meme effet que la Comteſſe 


4 Olonne S &toit promis: le Seigneur 
dle nr, grand- 5 de Mile. 
de la Roche ; ſachant que la Comteſſe 
Ho- une le vouloit aig:ir contre « 
5 rince de Marſillac, repoudit : a ceu 
qui lui parloient de cette lettre, qu: 
hors Yoifenſs de Dieu, le Prince d. 
Marſillac ne pouvoit, pas mious faire, 
jeune comme il etoit, que s applique: 
a gagner le cceurd'une auff helle Dam: 
que celui de la Comteſſe d Olonne; qu! 
ce n toit pas d' aujourdhui qu'on 4 5 
rioit les femmes dans les ruelles de. 
maitreſſes; mais que comme la pation 
qu'on avoit pour elles, ètoit bien plu: 
violente que celle qu on avoit pour le: 
autres, elle nezduroit pas d' ordinaire 
long-temps, comme par exemple cell. 


du Prince 42 Marſillac pour la Com- 


je C 
Ma 
{cir 
que 
pria 
Fou 
tenc 
Xa 
Etai 
de c 
faire 


blen 


offe 

fem- 
veil. 
CONn- 
our- 
teſſe 
neur 
Ile. 
relic 
e I! 


Ce. 
Ls 


2 a: 
aire, 
quer 
am? 
qu: 
1 dc. 
; des 
Mon 
plus 
Ir le. 
Ure! 
cell. 
om- 


DES 


GAULES. 119 


teſſe dOlonne, qui etoit èteinte. Cela 
ne ruina donc pas les affaires du Prince 
de Marſillac, comme elle Pavoit eſ- 
pere ; elle confirma ſeulement ce qu'on 
pouvoit dire d'elle, & ota a ſes amis 
les moyens de la defendre. ' 

Les choſes etant en ces termes, & 
Comte de Guichg (tant demeurè le 
Maitre en epparence, alla trouver un 
ſoir la Comteſſe de Fieſque, & apres 
quelques diſcours generaux , elle de 
pria de remercier de fa part l' Abbé 
Fouquet de quelque ſervice qu'elle pre- 
tendoit avoir reęu de lui, mais de bien 
exagerer l obligation qu'elle lui avoir. 
Etant un des principaux perſonnages 
de cette Hiſtoire, il eſt à propos de 
faire voir comme il etoit fait. 

L'Abbè Fouquet, Frere du Procu- 
reur du Roi, grand Trèſorier des Gau- 
les, ètoit d'origine Andegavien, d'une 
famille de robe avant ſa fortune, mais 
depuis Gentilhomme. Comme le Roi, 
1! avoir les yeux bleus & vifs, le nez 
hien fait, le front grand, le menton un 
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/ Nis 

eu avancè, la forme du viſage plate, 
es cheveux d'un chatin clair, la taille 
mediocre, & la mine haſſle. Il avoit de 
J'eſprit & ne ſavoit pas vivre, il avoit 
um air honteux & emharraſſè, il avon 
la conduite du monde la plus eloignee 
de {a profeſſion. Il etoit agiſſant, am- 
bitieux & fer avec les gens qu'il ne 
connoiſloit pas, mais le plus chaud & 
le meilleur ami qui fut au monde. Jl s'e- 
tait einharquè a aimer plus par gloire 
que par amour: mais apres , amour 
etoit dlemeurè le Maitre. La premiere 
femme qu'il avoit aimèe, toit Palla- 
mire , de la Maiton.de Lotharinge, 
dont il avoit ete fort aime. L'autre 
etoit Madame de Chaftillon, qui dans 


les faveurs qu'elle lui avoit faites, 


avoit beaucoup plus confidere fon in- 
reret que ſon plaiſir. Comme c'etoir la 
plus extraordinaire femme de France, 
il faut voix la ſuite de fa vie. 


Fin de Hiſtoire de la C omteſſe d' Olonne. 
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E MONSIEURETDE MADAME 
DE CHAS LLLON. 


AD AME de Chaſtillon, fille du 
Seigneur de Bouteville, qui eut la 
ere coupee pour $'etre battu en duel, 
contre les Edits du Pere de Loni XIV, 
& femme de M. de Chaſiillon, avoit les 
veux noirs & vits, le front petit, le 
nez bien fait, la bouche rouge, perite 
& relevèe, le teint comme il lui plat- 
bit; mais d'ordinaire elle le vouloit 
avoir blanc & rouge. Elle avoit un 
nire charmant, & qui alloit evciller la 
tendreſſe juſques au fond des cœurs. 
le avoir les cheveux fort noirs, la 
taille grande, Vair bon, les mains 
vngues, ſeches & noires, les bras de 
mme couleur & Carrcs, ce qui ti- 
vita de mechantes conſèquences pour 
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ce que Ton ne voyoit pas; elle avoit 
Feſprit doux, accort, flatreur & imagi- 
nant: elle toit infidele, intéreſſèe & fans 
amitiè. Cependant quelque prevenue 
qu'elle fut de ſes mauvaiſes qualites, 
quand elle vouloit plaire, il n'etoit pas 
poſſib! e de ſe defendre de Vaimer. Elle 
avoit des manieres qui charmoient, 
elle en avoit d'autres qui attirolent le 
mepris de tout le monde. Pour de Har- 
gent & des honneurs, elle ſe ſeroit 
deshonorce, & auroit ſacrifié pere, 
mere & amant. M. de Chaſtillon, apres 
la mort d' Irondat, ſon pere, 8 de fon 
frere aine, devint amoureux de Mad, 
de C. kaftillon; & parce que le Prince 
de Conde en devint aufi amoureux 
M. de Chaſtillon, le pria de te deport 
de fon amour, puiſqu'il n'avoir pou! 
but que Ja ralanrerie , & que lui ſor 
geoit au mariage. Le Prince de Cond: 
parent & ami de M. de Chaſtillon, u 
pin honnètement lui refuſer ſa deman 
& comme ſa paſſion ne faiſoit qu 
4 naitre, il n'eut pas beaucoup de 
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peine às en dẽfaire, & il promit à M. 


de Chaſfillon, non- ſeulement qu'il n'y 
ſongeroit plus, mais auſſi qu'il le ſer- 
viroit en cette affaire contre le Mare- 
chal ſon pere, & ſes parens, qui Sy 
oppotoieat. Et en effet, malgrè tous les 
arrecs du Senat, & tous les obſtacles 
que le Maréchal fon pere y put ap- 
porter, le Prince d Conde ailiita ſibien 
M. de Chaſtillon, qu'on appelloit des- 
lors ainſi, par la mort de fon frere , 
qui lui fit enjerer Mad. de Chaſtillon, 
& lui preta vingt mille livres pour fa 
ſubſiſtance. Ml. de Chaſbillon mena fa 
maĩtreſſe a Chaeau- hier y, ou il 
conſomma le mariage. De-la ils alle- 
rent a Stenai, place de ſurerè que le 
Prince e Conde, à qui elle étoit, leur 
aw0ir dnnce pour ſéjour. Mais ſoit 
cue M. de Chafiillon ne trouvãt pas ſa 
femme fi bien Lite qu'il fe F'Eroit una- 
grins, ſoit que Pamour , dont il etoit 
lrisfair, lui donnat le loiſir de faire 
des reflexions ſur le mauvais erat de 
es affaires, ſoit qu'il craignit d'avoir 
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donnè a fa femme le mal qu'il avoit 
il lui prit un chagrin epouvantable | 
lendemain de ſon mariage, & penda 
qu'il fur a Stenai, ce chagrin lui con 
tinua de telle ſorte, qu'il ne ſortoſplonc 
non plus des bois qu'un ö 1euFite , « 
ou trois jours après, il s'en alla a I'Arſſplus j 
mee, & ſa femme dans un CouverWmoin 
de Religicuſes a deux lieues de Parigfpouv: 
Ce fut la on Vaſcovie, qui ſavoit FFhoue « 
neceſſite, lui envoya mille piſtoles, Mtboute 
M. de V/inewl deux mille cus, qu ons 
leur doit encore, quoique Mad. ddonn: 
Chaftilion ſoit riche, & que cet argenſþnour- 
ait ètè employe a ſon uſage. alan 
Le defaut d age de M. de Chaſtilionſjamai 
lorſqu'ilepouſa Mad. deChaſtiilon,renffailan 
dant fon mariage invalide, & ſe trod cri 
vant majeur a ſon retour, on paſſa ujour | 
contrat de Mariage dans le Palaqplus d 
que le Prince de Conde avoit a Parisi, q 
devant tous les parens de Mad. die ſun 
Chaſiillon, & enfin ils furent epouJJme de 
ſes a Notre-Dame, par M. le Coadaprès 
Juteur. Quelque temps après Mad. dae pu 
Chaſlillon, ſe ſentant incommods 
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avoitalla prendre des eaux, ou le Duc de 
able Nemours ſe rencontra & devint amou- 


endanreux d'elle. 
li cou Ce Duc avoit les cheveux fort 
ſortoſplonds, le nez bien fait, la bouche pe- 


Deuſtite, & de belles couleurs; il avoit la 
i Arffplus jolie taille du monde, & dans ſes 
uverWMoindres actions une grace qu'on ne 

Pariqpouvoit aſſez admirer, feſprit fort en- 
Voit ſhouè & badin. La liberte de fe voir a 
les, route heure, que Puſage a introduite 

qu'oKans les lieux ou on prend des eaux, 
ad. Monna mille occaſions au Duc de Ne. 
argerſÞ}mours, de faire connoitre ſon amour 
a fa maitreſſe; mais ſachant qu'on n'a 
jamais regle d affaire amoureuſe qu'en 

aiſant une declaration de bouche, ou 
écrit, il fe rèſolut den parler. Un 
aſſa unſjour qwil etoit ſeul chez elle, il y a 

Palailus d'une ſemaine, Madame, lui dir- 
Pari: U, que je balance & vous dire ce que 
id. die ſens pour vous, & quand a la fin je 
éepouſme determine a vous en parler, c'eſt 
Zoad$avres avoir vu toutes les difticultes que 
ad. de puiſſe trouver en ce deſſein. Je me 
de 
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fais juſtice, Madame, & par cette rai. 
ſon je ne devrois pas efperer, d'all. 
leurs vous venez d'epouter un amant 
aims : c'eſt une difficile entrepriſe d: 
I'oter de votre cœur, & de fe mettre 
en ſa place. Cependant je vous aime, 
Madame; & quand vous devriez, pou: 
n'etre pas ingrate, vous ſervir de cette 
raiſon contre moi, je vous avoue que 
c'eſt monetoile & non pas mon choix, 
qui m'oblige a vous aimer, 

Mad. de Chaſtillon n'avoit jamai 
eu tant de joie que ce diſcours lui en 
donna: auſſi ce Duc lui avoit parul 


aimable, queſic'etirere Puſage que les 


femmes euſſent parlè les premieres dt 
leur amour, celle-ci n'ettt pas ft long- 
temps attendu que fit ſonamant; maisla 

eur de ne paroitre pas aſſez prècieuſe, 

ambarraſſa ſi fort, qu'elle fut quel 
que temps ſans ſavoir que repondre. 
Enfin $'efforgant de parler, & pour 
cacher le delordre que ſon ſilence te- 
moignoit : Vous avez raiſon, lui dit- 
elle, Monſieur, avec toutes les fagon 
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maginables, de croire que Jaime fort 


non mart: mais vous voulez bien qu on 


renne la liverte de vous dire, que 
2us avez tort d'avoir fur votre cha- 
tre tant de modeſtie; & fi on Etoit en 
tat de reconnoitre les bontes que vous 
avez pour les gens, vous verriez qu' ils 
ous eſtiment plus que vous ne le 
royez. Madame, repartit le Du 
ſemours, il ne tient qu à vous que je ne 
ſois le plus heureux homme de France. 
A peine eut. il acheve, que la Com- 
teſſe de Mora entra dans la chambre, 
devant laquelle il fallut changer de 
onverſation. Quoique ces deux amans 
ne changeaſſent point de contenance, 
leurs diſtractions, leur embarras, fit 
juger à cette Dame que leur affaire 
ctoit plus avancee qu'elle n'etoit, & 
cela 2 cauſe e's ſe preparoit a 
faire ſa viſite plus courte, lorſque le 
Duc de Nemours la prevint. Ce Prince 
amoureux & difcrer, ſachant bien qu il 
jouoit un meEchant perſonnage devant 
une femme clairvoyante, comme crate 
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la Comteſſe de Mora, ſortit & see 
alla chez lui ecrire cette lettre. 


„ 
7 E ſors d aupres de vous , Madam: 


pour &tre plus avec vous que je n' 
tots. La Comteſſe de Mora m”obſervor 
&j jen oſois vous regarder ; je craigno 
meme, comme elle eſt habile que Cett 

tation ne me decouvrit. Car enfin 
Madame, on ſat fi bien qu'il faut yo! 
regarder quand on eſt aupres de von 
que on croit que qui ne vous regard 
pas y entend fineſſe. Si je ne vous v0 


point maintenant, Madame, au moin 


on ne s e pas que j "ai dle I amoi 


& j ai la libertè de ne Lapprendre qu 
vous; mais que je ſerois heureux, ſi) 
pouvois vous le perſuader au point qu 
2. Et que vous (eric; injuſle en ce cas 

Madame, {i vous n'avieq quelqu 
bonts pour not | 


Madame de Chaſti Hon ſe trouva for 


ebranlee, ayant lu cette lettre; elle nt 


ſavoit quel parti prendre, de la douceu 
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& s de la ſeverite : celui- ci lui pouvoit 
k ire perdre le cœur de fon amant , 

tre fon eſtime, & tous les deux le 

buter. Enfin elle ſe rèſolut de ſuivre 
idamg plus difficile, comme étant le plus 
je nhanẽte, & quoi que lui dit ſon cœur, 
grroiſe aima mieux faire ce que lui con- 
a:gnoffilla fa raiſon. Elle ne fit point de re- 
ue ceiſhnſe au Duc de Nemours, & comme 
- enfinffentra le lendemain dans fa chambre: 
enez-vous encore, Monſizur, lui dit- 
e, faire quelque nouvelle offenſe? 
rce que Pon a I'humeur douce com- 
e le viſage, croyez-vous qu'il n'y 
:qu'a entreprendre fur les gens? S'il 
amour faut qu'etre rude pour avoir votre 
e qu ine, on en fait aſſeʒ de cas pour ſe 
r, ſi jF@ntraindre quelque temps. Out , 
it n ſieur, on — fiere, & je vois bien 
e ca;F'il le faut Erre avec vous. Ces pa- 
uelquſles furent un coup de foudre tombe 
ce pauvre amant. Les larmes lui 
rent aux yeux, & ſes larmes par- 
rent bien mieux que tout ce qui il 
t dire. Apres avoir etc un moment 
15 parler: | 
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Je ſuis au deſeſpoir, Madame, | 
repondit-i}, de vous voir en colere, { 
Je voudrois etre mort, puiſque je voi 
at deplu; vous allez voir, Madame 
dans la vengeance que j'ai rèſolu 6 
prendre de Voftenie que vous ave 
regue, que vos interets me ſont bie 
plus chers que les miens propres; || 
m'en vais fi loin de vous, Madame 
que mon amour ne vous importuner 
plus. Ce n'eſt pas ce que je vous de 
mande, interrompit cette belle, vou 
pourriez bien ſans me fächer, demei 
rer encore ici; ne ſauriez-vous m 
voir ſans me dire que vous m'aime? 
ou du moins ſans me I ecrire? Non 
Madame, repliqua-t-1l, il m'eſt abſo 
lument impoſlible. Eh bien! Monſieur 
voyez- moi donc, reprit Madame d 
Chaſtillon, j'y conſens, mais remat 

uez tout ce qu'on fait pour vous. Ah 
. interrompit le Duc de N 
mours, ſe jettant a ſes pieds, fi je voupi 
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jugez ce que je ferai quand vous aure 
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e la douceur: oui, Madame, jugez- 
n, s'il vous plait; car je ne vous ſau- 
ois exprimer ce que je ſens. Cette 
afar 3 ne finit pas comme elle 
roit commence : Mad. de Chaſtillon 
2 diſpenſa de garder toute la rigueur 
v'elle $'etoit promiſe , & ſi ce Duc 
eut pas de grandes faveurs, au moins 
ut-il ſujet d' eſpèrer de n'etre pas hai. 
Dans cette confiance, auſſi-tòt qu'il 
t chez lui, il Ecrivit a ſa maitreſſe. 


LE 11-8 Ee 


A Pres m' avoir dit, Madame, que 
vous conſentie que je vous viſite ; 
uſqu'il m'etort impoſſible de vous voir 
ns vous dire que je vous ame, ou du 
oins ſans vous Pecrire, je vous de- 
ois ecrire avec confiance que ma lettre 
emal ſera pas mal regue. 3 je 
emble, Madame, & amour qui n'eſt 
mais ſans crainte de deplaire, me 
ut imaginer que vous aveꝝ pu changer 
e ſentiment depuis trois heures. Faites- 
oi, Madame, la grace de, men eclair- 
2 
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cir par deux lignes. Si vous ſavier avea dif 
quelle ardeur je les ſouhaite, & avere d 
quels tranſports de jote je les recevra: par 
vous ne me jugeriez pas indigne de ceuſſetou 
grace, | OUS C 
Madame de Chaſtullon , n'eut pajſſhvec 1 
plutor recu cette lettre, qu'elle lui it a 
cette rèponſe. liffici 


RE PONS F. 2 
P Ourquoi ſeroit-on changee , Mor 


ar le 
fieur ? Mais, mon Dieu, que vouſgraint: 

etes preſſant ! n'etes-yous pas ſatisfallfhaſ?: 
de connoitre vos forces, ſans voulonr,' | 
encore triompher de la foibleſſæ d an an 
4 nais f 

ien, & 
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Le Duc de Nemours regut ce billet 
avec une Joie qui le mit preſque hor 
de lui-meme; il le baiſa cent fois, 
ne pouvoit ceſfer de le relire. Ce 
pendant l'amour de ces amans aug 
mentoit tous les jours; & Mad. a: 
Chaſtillon, qui avoit deja rendu ſo 
cœur, ne defendoit plus le reſte que 
pour le rendre plus conſiderable pat 
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aveJa difficulté. Enfin le temps de pren- 
- aveFre des eaux étant expire, il fallut ſe 
vrai Nparer; & quoique Pun & autre s' en | 
8 cettFerournat a Paris, ils jugerent bien 
ous deux qu'ils ne ſe reverroient plus 
vec tant de cõmmoditè qu'ils avoient 
ait a Bourbon. Dans la vue de ces 
lifficultes , leur adieu fut pitoyable ; 
e Duc de Nemours aſſura plus ſa mai- 
relle par les larmes qu'il repandit, que 
ar les choſes qu'il lui dit; & la con- 
rainte, qu'il parut que Madame de 
ztisfalWhaſtillon ſe faiſoit pour ne pas pleu- 
youlonſer,* fir le meme effet ſur Veſprir de 
dan amant. Ils ſe quitterent fort triſtes, 
nais fort perſuades qu'ils s aimoient 
> billeſien, & qu'ils s' aimerolent toujours. Le 
e honfſelte de l'Automne ils ſe virent peu, 
dis, Marce qu'ils etoient obſerves : mais 
e. Ce: secrivirent fort ſouvent 
s aug] Au commencement de I'Hyver, la 
ad. dFuerre civile qui commengolt de s'al- 
du ſonfimer, obliged Louis XIV. de ſortir 
ſte queſe Paris afſez bruſquement , & de ſe 
ble paſſetirer au Chateau du Pec.” En ce 
” If Tomel 1 
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remps-la, le Marechal pere de M.d- N 
Chaſtillon vint a mourir, & le Prin i] | 
de Conde, alors le bras droit du Case C 
dinal, obtint le Brevet de Duc & Pairſes tc 
pour ſon coulin M. de Chaſtillon: Le me; 
Troupes arriverent de toutes parts eur p 
on bloqua la Ville \la Cour ne paroilhn rei 
ſoit pas {i triſte, & les Courtiſans urs 
les gens de guerre étoient ravis ſtat d 
mauvais Etat des affaires: le Cardinolin. 
ſeul qui les pouyoit ruiner, en cache; ye 
une partie a la Reine, & ſur- tout Murer, 
jeune Louis XIV. a qui on ne parldoitre 
de la guerre, que pour dire les detauſretex 
des Rebelles; & le reſte du temp it; 
on l'amuſoit a des paſſe-temps ꝓrq;t tro: 
portionnès a ſon age. Entr' autres peſreſſes 
ſonnes avec qui il aimaib a jouer M. 
Madame de Chaſtillon tendit le pace e 
mier rang; & ce fut pour cela qiffeoit à 
Proſpere fit ce couplet de Chanſoq !int 


ſous le nom de ſon mari: (dell 
8 1 | fit 1 
Chaſiullon, garde vos appas , &c. 22 


Dans tous ces petits jeux, le D ſes : 
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M. dt! Nemours ne perdit pas fon temps, 
Princ ih n'y en avoit guere od Madame 
a Carffie Chaſiillon & lui, ne ſe donnaſſent 
 PairFYes temoignages de leur amour; mais 
n. Le meſure que cette paſſion croiſſoit, 
parts eur prudence ne faiſoit pas de meme : 
>arolſÞin remarquoit qu'ils ſe mettoient tou- 
ans urs vis-a-vis l'un de l'autre, & en 
vis Oflxat de ſe pouvoir dire le ſecret; a 
ardinWolin-maillart, que quand l'un avoit 
:achdſes yeux bouches , Tautre venoit fe 
out rer, afin qu'en cherchant a con- 
parioFoitre celui qu'il avoir pris, il cut le 
derauFretexte de le tater par- tout; enfin il n'y 
rempyroir point de jeu où l'amour ne leur 
os prq;t trouver moyen de ſe faire des ten- 
res peſreiſes. 
jouer 
le prince de l'humeur de fa femme obli- 
ela qqoit a l'obſerver, vit quelque choſe 
vanſoſqe intelligence du Duc de Nemours 
delle. La gloire plus que l'amour 

gc. Ft recevoir ce deplailir avec une 
2 = Þparience extreme : il en parla a un 
le Di ſes amis, qui prenant a fon cha- 
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grin toute la part qu'il y devoit prend y 
dre, en alla parler a Mad. de Chaſfpepo 
tillon : le ſervice, lui dit- il, que jaſpcien 
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voue a la maiſon de Monſieur votr 
mari , m'oblige a vous venir donne 
un avis qui vous eſt de conſequence 
Belle comme vous etes, Madame, 
n'eſt pas poſſible que vous ne ſoyt 
aimèe: & comme aſſurèment vos in 
tentions ètant bonnes, vous ne pre 
nez pas garde àſſez a vos actions, 
plupart des femmes qui vous envient 
& des hommes qui ſont jaloux de 

loire de Monſieur votre mari , le 

ait prendre en mauvaiſe part toute 
que vous faites. Monſieur votre ma 
lui-meme s'eſt apperęu que vous avi 
une conduite , qui, bien qu'elle fi 
plus imprudente que criminelle , 
laifſe pas de vous faire tort dans e qu 
monde, & de lui donner du chagrig{ue j; 
Vous ſavez comme il eſt jaloux de tit e 
gloire, & combien il craindroit la nne 
ſee ſur cette matiere: je vous en don ome 
avis, & vous {upplie tres-humblemeF"?, r 
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by prendre garde; car ſi vous vous 
repoſez ſur la nettetè de votre con- 
cience, & que vous negligiez trop 
votre reputation, Monſieur votre mari 
e pourrolt porter a des violences con- 
tre vous, qui ne vous laiſſeroient point 
en état de lui faire voir votre inno- 
cence. Ce que vous dites, Monſieur , 
lui repliqua Madame de Chaſtillon, 
ne me doit pas ſurprendre : Monſieur 
le Duc m'a de bonne heure accoutu- 
mee a ſes caprices. Des le lendemain 
quil-m'etit epouſee , il prit une ſi fu- 
reuſe jalouſie de Vaſcovie, qui avoir 
ervi a mon enlevement , qu'il ne la 
put cacher , & cependant on ne lui en 
put donner moins de ſujet. Aujour— 
{hui le voila qui commence a avoir 
les ſoupgons : je ne ſaurois deviner 
le qui; tout ce que je puis dire, eſt 
ue je doute qu'il elit la - deſſus Jeſ- 
prit en repos quand je ſerois a la cam- 
pagne, & que je ne verrois que mes 
omeſtiques. Je n' entre pas, Mada- 
ne, reprit cet ami, dans un pou long 
lij 
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detail avec vous; je ne ſais meme ſſmen: 
Monſieur votre mari regarde quel Ine fi 
qu'un, quand il me temoigne de n' Noni 
tre pas ſatisfait de vous: mais vousicur 
pouvez ſur ce que je vous dis prendreſſſes at 
des meſures {ur votre conduite; & laWpou!! 
deſſus ayant pris congè delle , il Mhat b 
laiſſa dans une inquiètude èpouvanta guete 
ble. D'abord elle en avertit le Duc dFpante 
Nemours, avec qui il fut rèſolu qui do 
ſe contraindroient plus qu' ils n'avoien hut p 
fait par le paſſe. on 
Cependant le Prince de Conde , quiWut fc 
ne ſongeoit qu'a reduire le peuple eſſe jug 
Paris par la famine , & a livrer le Sea 
nat, qui avoit mis la tete du Cardinal. 
a prix, crut qu'une des choſes quiſheve 
pouvoit autant avancer ce ſucces, EtoitÞ!us g 
la priſe de Bouchemat , que Clanleuſlic fi 
gardoit avec ſix ou ſept cens hommes, So: 
a la téte deſquels ſe youlut mettre 
Monſieur , oncle du Rot , Lieutenant 
General de ſa Regence, & il vint at. 
taquer Bouchemat par trois endroits. 
Comme 1] n'y avoit que des retranche- 
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mens aux avenues aſſez mauvais, il 
e fur pas fort difficile aux troupes de 
ours XIV de les forcer. Mais Mon- 

eur de Chaſtillon , qui commandoit 

les attaques ſous le Prince de Conde , 
ouſſant vigoureuſement les ennemis, 

ut bleſſè au bas-ventre d'une mouſ- 

uetade , dont il mourut la nuit ſui- 
ante. Le Prince le regreta fort, & 

a douleur fut {i violente, qu'elle ne 

ut pas durer. Par ce qui s' toit paſſé, 

on peut juger que le Duc de Nemours 
ut foremediocrement touchè, & l'on 

e jugera encore mieux par ce qui ar- 

ra enſuite. Cependant Madame de 
laſtillon pleura, elle ꝰarracha les 

neveux, & donna des apparences du 
lus grand de ſeſpoir du monde. Le pu- 
lic fut tellement trompè, qu'il en fit 

e Sonnet ſuivant. a 5 
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Chaſtillon eſt done mort au moment que la Con 
Lui preparoit lhonneur que meritoit ſes armes: 
Mars vient de le ravir au milieu des alarmes ; 
Et, malgr6 ſa Viftoire, il a perdu'le jour. 
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Le Duc de Nemours, qui ètoit mieuſcette 
averti que le reſte du monde, ne s' ans { 
tonna point de affliction de Madanſſe pre 
de Chiaſtillon, & il prit ſi bien le temyq er; & 
que 1'exces de la douleur avoit alteſlioit h 
cette pauvre dcſeſperce , & la preſſſMonſ 
ſi fort de lui een. dos faveurs, qugloit Er 


Quand on vous eut ote Veſpoir de ſon retour, 
Quels furent vos tranſports, Beauté pleine de char 
mes ! 
Ouiconque les a vus, $'il les a vus fans larmes, 
Il faut qu'il ait le coeur inſenſible a l'amour. 


En un pareil Etat & pareille ſurpriſe , 
Mauſolée jamais, ni jamais Artemiſe , 
N'eurent tant de ſujets de ſe plaindre du ſort. 


O diſcorde funeſte , en miſere feconde ! 
Que ne feras-ru point, ſi ton premier effort 
A deja fait pleurer les plus beaux yeux du monde) 


* 
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a crainte quelle avoit eue de ſon mari, 
avoit empechee de lui faire pendant 
a vie, qu'elle lui donna rendez- vous 
e jour de ſan enterrement. La Bour- 


1 


la Con 


mes: 


Pieaux, Tune de ſes filles, qui croyoit 
; ue la mort de Monſieur de Chaſtillon 
etour Fuinoit la fortune de Riconnet, qui la 
de chat 


herchoit en mariage, ètoit en une vé- 
table affliction , de ſorte que lorſ- 
mes. u elle vit le Duc de Nemours au point 
. le recevoir les dernieres faveurs de fa 
aitretſe , un jour que les plus em- 
ortes ſe contraignent, Thorreur de 
ort. ette action redoubla fa douleur, & 
Vans ſortir de la chambre, elle troubla 
drt e plaiſir de ces amans par ſes ſoupirs 
K par ſes larmes. Le Duc de Nemours, 1 
111 voyoit bien que $'il n'appaiſoit 
ette fille, il n'auroit pas a Vavenir 
ne s'Nans ſon amour toute la douceur qu'il 
adamſſe promettoit, prit ſoin de la conſo- 
temyq er; & en ſortant, il lui dit, qu'il ſa- 
 alterroir hien la perte qu'elle faiſoit en feu 
preſſſMonſieur de Chaſtillon , & qu'il vou- 
, Culoit ètre ſon ami, & prendre, ainſi que 
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le defunt , ſoin de fa fortune, quiiliffius e 
avoit autant de bonne volonte que luipouv 
& peut-etre plus de pouvoir, & qu'enſÞe7:a 
attendant qu'il pùt faire quelque choſe Pr 
de conſiderable pour elle, il la prioieau- 
de recevoir quatre mille cus qu'il luſarta 
enverroit le lendemain. Ces parolepaute 
eurent tant de vertu, que la Bound 
deaux eſſuya ſes larmes, & promitaiſſWuel!!c 
Duc de Nemours d'etre toute fa vit 5: 
dans ſes interets, & lui dit que ſa mala 
treſſe avoit toutes les raiſons du mon le 
de de ne rien mènager pour lui don NMonſ 
ner des marques de ſon amour. Le len yr: 
demain la Bourdeaux eut les quartree ve! 
mille ecus que ce Duc lui avoit progſJauro 
mis; auſſi le ſervit-elle depuis prefeFetei! 
enOi! 
donnerent pas tant. ar le 

Au commencement du printemps ela 6 
la paix de Paris stant faite, la Coufvoit | 


y revint. Le Prince de Cond? qui veue le 


noit de tirer Monſieur le Cardinal du Sei; 
ne mecaante affaire, lui vendit chereſouve 
ment les ſervices qu'il lui avoit rene, il 


F322 72 £5 7 e 


, quiius en cette guerre: le Cardinal ne 
ue lu; ſpouvoit fournir aux graces qu'il lui 
 qu'enemandoir, Le Pont. de-! Arche, que 
choſe Prince lui avoit arrache pour ſon 
prioiſheau-frere le Duc de Longueville ; le 
Til lußhariage 4 Erlachie, qu'il avoit fait 
aroleautement avec Jrite , contre l'inten- 
Bour Jon de la Cour; & Paudace avec la- 
mitaqheelle il avoir exigè de la Reine qu'elle 
ſa vieit 5:enge , apres la hardieſſe que ce- 
ſa maiſ]ul-la avoir cue d'ecrire a Sa Majeſté 
1 monWne lettre d'amour, fit enfin rèſoudre 
i don Monſieur le Cardinal a fe delivrer de 
Le lene ryrannie ou il etoit, ſous le prerexte - 
quatreſe venger le mepris qu'on Giſoic de 
t proFautorite Royale, & communiqua ce 
prefeFeifein a Gornan de Gaules, qui te ſou 
lui enffenoit du baton rompu de ſon Exempt 
ar le Prince de Conde , & qui , pour 
ela & pour la jalouſie de fon merite , 
voit des raiſons de le hair, & parce 
ſui ve-ſue le Cardinal lui fit connoitre que 
al du Seigneur du Petit - Bourg, qui le 
chereFouvernoit, ètoit penſionnaire du Prin- 
t ren, il tira parole de lui qu'il cacheroit 
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cette affaire a ſon favori. L'on arrem . 
au Palais Royal, ou logeoit pour lor. 
Louis XIV. le Prince de Conde „ | \ 
Prince de Conti, & le Duc de Lon 
gueville. Cependant Monſieur de In 
renne, qui, pour les liaiſons qu il avoi 
avec le Prince de Conde , pouvoit crait 
dre d' etre pris, & qui d'ailleurs etoj 
enrage contre la Cour pour la Prinqſ 
pautè de Stenai, qu'on avoit Otce a.. 
Maiſon, ſe retira a Stenai , ou Ma 
de Longueville arriva bientot aprt! 
Les Officiers du Prince ſe jeterent dai 
Bellegarde , Mad. de Chaſtillon sa -* 
tacha aupres de la mere du Prince M 
Conde , & mit en ſes interets le D 
de Nemours ſon amant. Quelque tem 
apres, la Princeſſe fut miſe en prifon*-? 
& la mere du Prince de Conde eut pet 
miſſion d'aller voir ſa couſine, Ma,. 4 
de Chaſtillon, Un Prètre nommè Cafe 
biac, qui s' toit introduit chez Madgg ru. 
moiſelle de Velitobulie, par le moye fer 
de Monſieur de Luxembourg, fut e ne 
voye a Madame de Chaſtillon par Nr 
mere] {+ 
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nere: il n'y fut pas long- temps qu'il 
We rendit maitre de fon eſprit de telle 
orte, qu'il ſe mit entr'elle & le Duc 
Ton Nemours. Ce commerce lui don- 
4e Dt lieu davoir de grandes familiari- 
s avec Madame de ( Raſtillon, il en 
erint amoureux juſqu'au point de 
en evanouur en diſant la Meſſe. La 
Prince ere du Prince de Conde etant tom- 
tee a Palade de la maladie dont elle 
1 Mazhurut, le Pretre Cambigc, qui s'&toit 
quis beaucoup de credit fur ſon eſ- 
it, Pemploya en faveur de Madame 
on Sal Craſtillon, à laquelle il fit donner 
ince Mur cent mille ècus de pierreries , & 
le D lance ſa vie durant de la Sei- 
eurie de Marlou , qui valoit 20000 
res de rente. Le Duc de Nemours 
pendant avoit Ete un peu alarme , 
as quand il eut vu le teſtament de la 
inceſſe, il fut tout-a-fait jaloux : il 
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fut eine put blamer fa maltreſſe de les 
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tint de la main d'un homme qu il re. I ue 
gardoit deja comme fon rival: car i; 
avoir ſujet de craindre qu'elle nei loi. 
achete par ſes faveurs ce que le Pre; ( 
tre Cambiac avoit fait pour elle. Quo ca- 
quelle aimat le Duc de Nemours, el MM. 
aimoit encore mieux les richeſſes. Ca la 
pendant, comme elle n'eut plus attain; 
du Pretre Cambiac apres la mort Mon. 
ja mere du Prince de Cond: , il ne eur 
ut pas difficile de guerir Fefprit «en: 
ſon amant, en chaſſant le pauvre Prèt Muav: 
Le Coadjuteur de Paris, & Ma c 
de Cheyreufe , qui avoient ètè du conflygje: 
plot d'arreter les Princes, trouvaf:y1;; 
que le Cardinal devenoit trop inſq p- 
lent, firent entrer Mr. le Duc atio, 
leans dans cette conſidèration, & Mila 
repreſenterent , que s'il contribuoith.Þ.,.. 
la liberte des Princes, non-ſeuleme retira 
il ſe reconcilieroit avec eux, mais eM 
core il les mettroit tout à- fait dans N 
interets. Gutre le deſſein d affoiblir Ig, 1 
"arti du Cardinal, qui donnoit de lo. 
E a celui qu'on appelloit la Fr 
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de, chacun avoit encore fon interet 
particulier. Madame de Chevreuſe vou- 
loit que le Prince de Conti, pour qui 
la Cour avoit demands le Chapeau de 
Cardinal a Rome, epouſar fa fille, & 
M. le Coadiuteur vouloit etre ſubroge 
a la nomination du Prince, & ce tut 
ſur cette promeſſe, que les Princes de 
Condè & de Conti donnerent ſignèe de 
leur main a Mad. de Chevreuſe, quelle 
$engagea , che & le Coadjuteur, de 
travailler a les faire ſortir de priſon. 
La choſe ayant reuM , comme ils Pa- 
voient projetè, & le Cardinal meme 
ay ant ètè contraint de ſortir de France, 
le Prince de Conde neut pas de mode- 
tation dans fa nouvelle pro{perire, & 
ela obligea la Cour a faire de nou- 
cause detleins fur ſa perfonne. Il fe 
retira d'abord en fFimnailon de Saint- 
Maur, & quelque temps après a Mon- 
on, & de-la, a ton Gouvernement 
"Aquitaine. Le Duc de Nemours. le 


del OWi:ivir: & Madame de Longueville qui 


la Fro 


toit avec ſon ſrere tant eprite du me- 
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rite du Duc de Nemours, lui fit tant ne © 
damitics, que ce Prince, quoique fort le 0 
amoureux d'ailleurs, ne lui puærèſiſ- d 
ter: mais il fe rendit par la fragilitè i 
de la chair, plutor que par Pattache-YP'9} 
ment du cœur. Le Duc de la Roche- NPO 
foucault, quietoitdepuistrois ansamant ia un 
aimè de Madame de Longueville, vit dum 
Vinfdelite de fa maitreſle avec toute PAS 
la rage qu'on peut avoir en une pa- 29 
reille rencontre. Elle qui etoit rempliegemel 
d'une grande paſſion pour le Duc de ſe 
Nemours , ne fe mit guere en peine de able 
manager ſon premier amant. La pre- Nelir 
miere fois qu'elle vit le Duc de N fu il 
mours en particulier, dans le moment l VII 
le plus rendre du rendez-vous, elle lit. © 
demanda comment il avoit ete aveq* 2" 
Madame de Chaſtillon. Le Duc de M. [ 
mours lui ayant rèpondu qu'il nen avoir 
jamais eu aucune faveur : Ah! je ſug<? © 
perdue , lui dit-elle ; & vous ne m'a lede 
mez pas, puiſque dans l'ëtat on nouff® d 
ſommes a preſent, vous avez la fore! 
de me cacher la Writè. Ce commer ent 
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ne dura guere; car ce Duc ne pouvoit 
ſe contraindre a remoigner de Jamitis 
qu'il he ſentoit pas; & Von peut bien 
croire que la Princeſſe, qui jetoir mal 
propre, & qui ſentoit mauvais, ne 
pouyoit cacher ſes mauvaiſes qualites 
a un homme qui aimbit ailleurs eper- 
dument. Ces degoltlits ne retarderent 
pas auſſi le voyage que le Duc de Ne- 
mours devoit faire en Flandre, pour 
amener au Þarti du Prince de Conde 
un ſecours d'Etrangers : mais la veri- 
table cauſe de fon impatience &toir le 
leſir de revoir Madame de Chaſtillon, 
u il aimoit toujours plus que fa vie. 
ll vint donc paſſer a Paris, ot il la re- 
it, & la mit dans le malheureux erat 
uon peut appeller Pecueil des veu- 
es. Lorſqu' elle s apperęut de fon mal. 
eur , elle chercha du ſecours pour 
en delivrer. Des Fougerais, celebre 
ledecin, entreprit cette cure, & ce 
ut dans le temps qu'il la traitoit de 
ette maladie, que le Prince de Conde 
eyint de Guienne a Paris, & amena 
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avec lui le Duc de la Rochefoucault. 
Le Prince de Conde avoit les yeux 
viſs, le nez aquilin & ſerrè, les jouesÞel! 
creuſes & decharnces, la forme du vie 
ſage longue, la phyſionomie d'un ai-· Na d 
gle, les cheveux friſès, les dents maine. 
rangoes & mal propres, Pair neglige He 
& peu de ſoin de fa perſonne, la taille C 
belle. I] avoir du feu dans Yeſprit e p 
mais il ne Pavoir pas juſte: il rioit heauerite 
coup, & fort deſagreablement ; Me re 
avoit le genie admirable pour la guetx&roit 
re, & particulicrement pour les ba} Lc 
tailles. Le jour du combat il eroiffee & 
doux aux amis, fier aux ennemis ; ee le 
avoit une hettetè d'efprit , une forqervo 
e jugement & une facilite ſans egale hte. 
Il ctoit ne fourbe, mais il avoit de 040 
foi & de la probitè aux grandes oc! 
ſions: il toit ne infolent & ſans egard Cet a 
mais Vadveriite lui avoit appris a vivetle 
vre. Ce Prince ſe trouvant quelqueapor! 
diſpoſitions à aimer Mad. de Chaftiui-ci 
lon, le Dus de la Rochefoucault I's} la F 
chaufta encore davantage , par le dei 
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1.11 avoit de ſe venger du Duc de Ve- 
ours; & comme la Teſiftance de cet: 


belle augmenta l'amour de ce Prince, 
e Duc de la Rochefoucault lui perſua- 


a de lui donner la proprtete de la Sei- 
gneurie de Marlou, dont elle n'avoit 
ue Puſufruit, lui diſant que Madame 
e Chaſtillon etant plus jeune que lui, 
e prèlent ne faiſoit tort qu'a fa poſ- 
trite, & qu'une terre de 20000 liv. 
e rente de plus ou de moins ne Je ren- 
roit ni plus pauvre ni plus riche. 
Lorſque le Prince devint amoureux 
de Mad. de Chaſtillon, elle toit en- 
tre les mains de des Fougerais, qui ſe 
ory olt de vomitifs pour la tirer d'af- 
are, Le Prince de Cond? qui etoir 
0uJours au pied de fon lit, lui deman- 
oit fans ceſſe queile ctoit fa maladie. 
Net amant déſeſpèré de voir fa mai- 
treſſe en danger de la vie, diſoit a ſon 
Aporhicaire qu'il le teroit pendre : ce- 
l- ci qui n oſoit fe juitifier, alloit dire 
21a Boy irdeaux, qui avoir Couſe Ri- 
que ſi on le preſſoit 1 
Ly 
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il dècouvriroit tout. Enfin les remedeſ & c 
firent l'effet qu'on $'ctoit promis. (chan 
fut peu de temps apres cette guèriſoq arec 
que le Prince de Conde ayant fait Miqur: 
donation de Marlou , Mad. de CM 
tillon n' en fut pas ingrate ; mais ede 
ne lui donna que Vuſufkuir de ce dom de }; 
le Duc de Nemours avod la propriète Hlante 
Cependant le Duc de la Nocheforcauiſl feu 
ſe yengea pleinement du 


uc de Ne 3 
mours, & lui donna des deplailirs dau aues 
tant plus cuiſans, qu'il neut pas laff;i!/o; 
force de ſe guerir-de ſa paſlion, com. 
me avoit fait le Duc de la Rochefor- 
cault de celle qu'il avoit eue pour Ma 
dame de Longueyille, Outre cela , | 
Prince de Conde avoit encore M. dz 
Vineuil fon contident , qui, en le er- 
vant aupres de {a maitretle , racizoit 
auſſi de s'en faire aimer. Monſieur de 
Vineuil etoit frere du Préſident Ha- 
dier, d' aſſez bonne famille de Paris, 
agreable de viſage, atiez bien fair dg Pg, 
{a perſonne ; il ctoir ſavant & hong (vg 
nete homme; il avoit Veſpii: Ulla 
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& ſatyrique, quoiqu'il craignit tout; 
& cela lui avoir attirè ſouvent de me- 
chantes affaires; il etoit entreprenant 
avec les femmes „& cela avoir tou- 
jqurs fait rèuſſir; il avoir ere bien avec 
Mad. de Montbagon, bien avec Mad. 
de Mouy , & bien avec la Princeſſe 
de Virtemberg: & cette derniere ga- 
lanterie Vavoit tellement brouillè avec 
feu Chaftilion „ Que fans la protection 
de M. le Prince, il eũt ſouſtert quel- 
ques violences; auſſi la haine de ChaF* 
illon , pour lei, avoit aſſez diſpoſè {a 
femme à Vaimer. Mais Iaidons 1a 1+. 
renal pour quelque temps, & reve- 
20ns au Duc de Nemours. 

La jalouſie le tranſportoit tellement, 
qu'un jour ayant trouve chez Mad. de 
Chaftillon Mr. le Prince parlant tout 
bas avec elle, i] $'ecorcha toutes. les 
mains de rage & de dépit, fans s'en 
abpercevoir; & ce fut un de ſes gens 
qui lui fit prendre garde a I'c*at ou il 
Letoit mis. Enfin, ne pouvant plus 
ſouffrir les viſites du N il la pria 

wo 
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de sen aller pour quelque temps chez 
elle. Elle qui Paimoit fort, & qui nt 
croyoit pas que cette petite abſenc 
ralentit la paſſion du Prince, ne ſe f 
pas preſſer, & lui promit meine de 
chaſſer la Bourdeaux, qui avoit quitt 
ſes intérèts pour ceux de ſon rival 
Madame de (haſtillon ne ſut pas long, 
temps a la campagne; & a ſon retour, 
la jalouſie prit ſi fort au Duc de M- 
ours, qu'il fut vingt fois ſur le point 
de faire tirer l'èpèe au Prince de Con- 
ele; & il eut enfin ſuccombe à la ten 
tation, ſans le combat qu'il fit ave 
ſon beau-frere , dans lequel il perdi 
la vie. Madame de Chaſtillon qui, c 
vingt amans qu'elle a favoriſés en fa 
vie, mavoit jamais aimè que le Du 
de Nemours , fut dans un veritable de 
ſeſpoir de ſa mort. Un de tes amis qu 
lui en apporta la naſivelle, lui dit e: 
meme temps qu'il falloir u le ret 
rat des mains d'un des valets de cham 
bre du feu Duc de Nemours une cal 
ſette pleine de ſes lettres. ElieI'enyoy; 
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querir , & ſur la promeſſe qu'elle lui 
fr de lui donner cinq cens ecus , elle 
retira cette caſſette: mais le pauvre 
garcon n'en a jamais rien pu tirer. 

Pour le Prince de Conde , quelque 
obligation qu'il etir au Duc de Ne- 
mours , la jalouſie les avoit tellement 
c<ſunis, qu'il fur fort aife de ſa mort: 
la gloire, auſſi-bien que amour, avoit 
mis tant d'emulation entr'eux , qu'ils 
ne fe pouvoient plus ſouffrir Pun l'au- 
tre; & cela ctolt ſi vrai, que ſi le Prince 
de Conde elit voulu prendre toutes les 
precautionsneceſſaires pourempecher 
le Duc de Nemours de ſe battre , ce 
malheur-lane ſeroit pointarrive. Une 
choſe encore qui ft voir qu'il y avoit 
dans le cœur du Prince de Conde au- 
tant de gloire que d'amour, C'eſt qu'un 
moment apres la mort de ſor rival, il 
naima preſque plus Mad>de Chaſtil- 
lon, & ſe contenta de garder des me- 
ſures de bienſèance avec elle, pour 
en ſervir dans les rencontres quꝭ il ju- 
geroit a propos. 


E v1 
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En effet, dans ce temps-la, le Caf Dan 
dinal quf croyoit qu'elle gouvernoit ant 
Prince de Condg, lui envoya le GrandnenCc 
Prevot de France, lui offrit de fa pageut ! 
cent mille ècus comptant , & la Surffec | 
intendance de la maiſon de la Re! hoſe 
future, en cas qu'elleobligeat le PrincÞpres 
daccorder les articles qu'il ſouhaitoir {CC | 
& d'abandonner le Comte POrgnonſp pal 
le Duc de la Rochefoucault & le Preſ lui 
ſident Viole. Pendant la negociation d Ma 
Grand-Preyot, un Chevau. leger nome ſe 
me Mouchette negocioit auff de la par 2 q 
de la Reine aupres de Mad. de C Haſſins 
tillon; mais celle- ci voyant qu” lle nur. 
pouvoit porter le Prince a faire lelem 
choſes que la Cour deſiroit, mandaq; eto 
la Reine qu'elle lui conſeilloit d'acit 
order au Prince tout ce qu'il lui deiour 
manderoit; & qu'apres cela Sa Maje{$m! 
té ſavoit bien comment il en falloi ue 
uſer avec un ſujet, qui ſe prevalant d lar 
delordre des affaires de ſon maitre & 2 
lui avoit arrache des conditions hon-Part 
deuſes & prẽjudiciables a ſon autoritꝭ. N 0 


— 
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le Ca Dans ce temps-la , FAbbe Fouquet 
ernoit ant été pris par les ennemis , fut 
Granqnenè dans ]'Hotel de Conde: d'abord 
2 ſa paiſeut une converſation unpeu facheule 
la Suntec le Prince: mais le lendemain les 
2 ReinÞoſes s adoucirent; & quelques jours 
Princqrès on commenca de traiter la paix 
haitoic ec lui. Comme il ètoit priſonnier ſur 
Dignonꝶ parole, & qu'il alloit par- tout ou 
le Pre lui plaiſoit, il rendit quelques viſites 
tion d Mad. de Cliaſtillon, croyant que rien 
r nome ſe faiſoit adprès du Prince de Con- 
la par: que par ſon entremiſe: & ce fut 
* ChaſFins ces viſites qu'il en devint amou- 
elle ngeux. Vineuil gouvernoit aſſez paiti- 
ire le$iement Mad. de Chaſfillon. Cambiac 
anda $<toit retire depuis que M. le Prince 
- CacÞtoit amoureux, & que le Duc de Ne- 
lui derours 6tgit mort; & cela avoir fort 
Majeſſiminuè ld paſſion du Prince: de forte 
falloitne peu de temps apres ayant ere en 
ant dFlandre par l'accommodement de Pa- 
litre avec la Cour, il fut ſur le point de 
hon-Partir de Paris ſans dire adieu à Mad. 
Orits. e Chaſtillon; & quand il Valla voir, \ 
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i ne fut qu'un moment ayec elle, 
Le Roi tant revenu a Paris, I Abbe 
Fouquet crut que ſi Mad. de CMaſtillon 
y demeuroit , il auroit des rivaux fur 
les bras, qui pourroient lui etre pre- 
feres; de forte qu'il perſuada au Car 
dinal de l'èloigner, diſant qu'elle au- 
roit à Paris, tous les jours, mille in- 
trigues contre la Cour, qu'elle ne PS. 
roit pas avoir ailleurs ; & cela obli. 
gea le Cardinal de Penvoyer a Mar- 
lou. L' Abbe Fouquet I'y alla voir |: 
plus ſouvent qu'il put : mais il y avoit 
encore dans ſon voiſinage deux hom 
mes qui lui rendoient de bien plus fre- 
quentes viſites: Pun etoit Mylord Graf, 
qui avoir loue une maiſon aupres de 
Marlou , od il tenoit d'ordinaire for 
equipage , & venoit quelquefois de- 
meurer; & l'autre ètoit le Lomte D. 
gh, Gouverneur de Mantes & de II 
le-Adam. Ces deux Chevaliers devin- 
rent amoureux de Mad. de Chaſtilion: 
My lord Graf etoit homme de paix & 
de plaiſir; le Comte Digiy, brave 
fier & plein d' ambition. 


Lor! 


le Prin 


de Fro 


Mad. 
meliro 
me un 
quet ni 
j diſo 
Mad. 
qu'elle 
qui ne 
ſur tes 
lièrem 
mal ft 
les chi 
tous 1. 
fin ſe 
un he 
(Juelc 
lettre 
ture q 
donne 


i2 mo 


urt: 
' * 
US 10 
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Lorſque le Pretre Cambiac avoit vu 


le Prince de Conde ſortir de la Cour 
Ide France, il $'etoit encore attache a 
Mad. de Chaſtillon; de forte qu'il de- 
meuroit avee elle a Marlou: & com- 
me il ne craignoit pas tant P Abbe Fou- 
quet ni D:ghy, que le Prince de Conde, 
| diſoit franchement ſon ſentiment a 
Mad. de Chaſtillon fur la conduite 
qu'elle avoit avec tous ſes amans. Elle 
qui ne vouloit point Etre COntrariee 
fur ies nouveaux deſſeins, & particu- 
licrement par un intèreſſè, reęut fort 
mal ſes remontrances; de ſorte que 
les choſes s'aigriſſant de plus en plus 
tous les jours, le Prètre Cambiac en- 
fin ſe retita en grondant, & comme 
un homme que l'on devoit craindre. 
(uelque temps apres 11 lui ècrivit une 
lettre fans nom, & d'une autre ecri- 
ure que la ſienne, par laquelle il lui 
donndit avis de ce qui fe difoit dans 


'2 monde contre elle. Elle fc douta. 
ourtant bien que cette lettre venoit- 


„lui, parce qu'il lui mandoit des 


—— CR <p » 
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choſes qu'un autre que lui ne pourd 
[ 


: Marlo 


ſavoir. Enfin Mad. de Chaſtillon ap dit 6 


prenant de toute part que le Pretr n 
Cambiac ſe dechainoit contre elle, ,_ . 

. . . Ne la m: 
pria Mad. de Puiſieux, qui le conn oi, le P 
ſoit fort, & avoit du pouvoir fur ſol. 
eſprit, de retirer quelques lettres | 
conſequence qu'il avoit d' elle. Mad 


oyoit b 
ner d' at 


me de Puiſicui le lui promit, & e 74S ; 
meme temps manda au Pretre Can 45 peſt 
biac de Valler trouver chezellea Ma... ce 
rine proche Pontoiſe. II faut remaſ{ get 
quer que depuis que le Pretre Can 8. wa 
biac Etoit ſorti d' auprès d'elle , el... 
avoir fait mille plaintes a Dighy. OF... 
amant qui-ne ſongeoit qu'a plaire . sbus 
maitreſſe, & qui ſe conſommoit e 1 
d&penſe pour elle, ne balanga pas d * poi 
lui promettre une vengeance qui Mendant 
lui coũteroit rien, & dans laquelleWj........ 
trouveroit ſon interet particulier. NO. 
prit le temps que Cambiac etant a MI 1. 
rine, etoit un jour monte a che 1... 
pour ſe promener , & Vayant enlel,. Cam 
avec cinq ou fix cavaliers, il T en vo ccc 
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a Marlou. Madame de Chaſtillon, qui 
Javvit qu'on ne doit jamais offenter 
les amans a demi, fut fort embarralice 
e la maniere dont on venoit de trai- 
ter le Prètre Cambiac, de quoi elle 


hs oyoit bien qu'il ne pouvoit ſoupęon- 

— per d' autre qu'elle; & elle ett bien 

A lutöt pardonne a Dighy la mort du 

de Tetre Cambiac que ſon eren 5 

M nais enfin ne pouvant faire autre choſe 
@ 


ue ce qui venoit d'erre fait: je ſuis 


Wy 7 deſeſpoir , lui dit-elle , de ce qui 
"Wo0us vient d'arriver; je vois bien que 
0 impertinent qui vous a fait cet ou- 
1M rave, me veut rendre ſuſpecte aupres 


e vous; mais vous verrez bien par 
e reſſentiment que Jen aural , que je 


a point de parta ces violences. Ce- 
f Wcndant, Monſieur , fi vous voulez 
4 emeurer ici, vous y ſerez le maitre * 
„ z-vous retourner a Marine, je 
s donnerai mon caroſſe. Je ſais, 
% adame, repondit froidement le Pre. 
3 Cambiac, ce que je dols croire de 


ur Ceci; je vous rends graces des of- 
4 
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fres que vous me faites; je m' en u 
tournerai ſur mon cheval, ſi vous 
trouvez bon. Dieu qui me veut gar: 
tix des entrepriſes des mechans , au 
ſoin de moi; & en achevant ces mo: 
il ſortit bruſquement de la chamh 


de Mad. de Chaſlillon, & s'en retour 


v arriu 
oya la 
ndema 
ſes en 
Hi ft JE 
ris, Ht 


ire hey 


ſeul a Marine. Il n'y fut pas plutorÞ, ,1, p, 
rive, que lui & Mad. de Puiſieuæ ec... je 


virent ces deux lettres a un de le et 


amis à Paris. it le Co 
LETTRE Pogd 9: 


de Cambiac a Monſieur de Briennt,:+ wo; 


je ne c 


us ſerez bien ſurpris lor(q 1 fut (7 


vous apprendrei laventure , vk. 

m'eſt arrivee : mats ere la dire tel. . 

. | t faire 
elle eſt , il faut la prendre un M ” M 

. 40 C 
de haut , & vous dire que Madame  -. 
Chaſtillon vint ici pour obliger Mada 141 
de Puiſieux, a tirer de moi certai 1 
choſes qu'elle ſouhaitoit. Madame . © 
1 12 cet! 


Puiſieux m'ecrivit ; & vous ſaveꝝ enci 


5 Pp laut C 
que / ai fait le voyage. Le meme j 


effeve 


nm | 


nr 
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| ke. adame de C haſtillon 
* la Fleur ſavoir ſt j y etors ; & 
znlemain un homme inconnm: ſous de 


al 2 enſeign es mevint demander , & 
10! wr ft je m'en retournerois bient6t (2 
MS. Hier au matin je parts d"ict d 
Jul * 6 heure?s , & Comme } tot 5 Q cent 
% Pontorſe, apres avoir paſſe la 
il lere, je fus inveſt par ſex Cavaliers 


ole d a la main, d la tete dc ſquels 
ir le Comte de Di: ohy , qui me dit 
ord que ſi Madame de Chaltillon 
volt fait juſtice , elle m' auroit fait 
aner cent coups de poignard, mais 
2 ne cratgnifſe rien. Je vous dirai 
il The i ſincere en cette rencontre, & 

dans cette faire il ne m'a pas 
t faire la moindre baſſeſſe : il me 
za fort civilement a U Iſle Mada ; 
avres avoir dine il me mena lui- 
me d Marlou, & memwoya avec 
tre Cavaliers, pour faire {atisfac- 
Jad cette digne erſonne. Elle fie 
 Wblant d'étre far 2 de cela, & le 
05 -Zivement. La hauteur avec la- 
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quelle je lu parlat , lui a bien fi 


comprendr. que c'eſt la plus mechan 


aff ure qu elle ſe ſoit jamais faite. 
m' en retournai a Marine, pour dire 
Madame de Puilieux ce que Mada 
de Chattillon lui avout fait , auſſi-bi 
qu mor. Elle en a le reſſentiment g 
doit avoir une perſonne de ſa quali: 
de fon hionneur, & de ſon coura; 
Voild une choſe aff: 27 extraordinair 
Je vous conjure de me mander qu 
fone vos ſentimens ld-deſſus, & ce q 
vous croye; que je doive faire. Vo 
voyex bien , ce me ſemble , que je na 
dos pas demeurer Id. Depuis, cr 
lache perſonne a ecrit d Madamet 
Puiſieux, pour la conjurer de faire: 
forte que j etouffe mon reſſentiment, e 
* 4 I qu'elle n'a rien ſu de u 
cela. Ia reponſe qui lui a _ ated 
digne de la gen: rofite de Madame 0 
Puilicux. 7” ai reſolu d'&re trois 
quatre jours ici, pour me donner 
loi rde penſer d 4 ce que je dozs faure 


& pour m'empccher as m' emporter 


1 

* 
en dont 
e de 8 
venger 1 


en uſer 


al de VC 
ſus to 
rmet pd 


fort lo; 


ras, a 


> Mada 


Ai t 

Monſ 
indre 1 
non qu 
Int de « 
enante . 
uſe per 
t que | 
r toutes 
bis Etre 


1 7 
14 N. Mi 
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en dont Je puiſſe me repentir: outre 
je de S'Evaporer en plartes , eſt 
venger trop foiblement, & ja deſſein 
en uſer autrement ſi je puis. Jatten- 
ai de vos nouvelles avec impatience, 
ſurs tout a vous. Une lettre ne me 


* 
22 

uo net pas de mandexen detail ce qui 
a BY long, je le ferai quand je vous 


, adeu. Le 18 Juillet 2635. 


E ETC TC NE 


Madame de Puiſſeux a Monſieur 
de Brienne. 


Ai trop de part d Paventure de 
Monſieur de Cambiac, pour ne pas 
* un mot de ma main, 4 la re- 
ton qu'il vous en a faite; iln'y a 
Int de circonſtance , qui ne ſoit ſur- 
enante 5 & tout le mieux que Jon 
uſe penſer de moi en cette affaire, 
t que Pon ne m'a guere conſiderèe: 
r toutes les apparences ſont que je 
18 ene complice d'une fi indigne 


LTC 
Zion. Il eft vrai que Poffenſe me juſlifie 
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aſe; , puiſqu'il Seft venu reurer lie nien 
meme lieu ou Pon lui avoit —_ ire att 


piege. Toute mon etude eft d preſulfi:tourne 
de me condure d'une fagon , que jaifffnir me: 
m'emporter d'une juſte colere je out le p 
mente toute ma Vie paſſe e , afſeq pr le vens 


faire voir que Jetors tile amie a Me Chail 
dame de Chaitillon. Fons ſaver mi :cca/io; 
nom & mon courage; je VOLS en Ie vous \ 
toujours parle avec ſinceritè: je ecolere 
evoue de plus que je fats profeſſion di Peu d 
tre Chreuenne , & aſſe; reguliere, Wciies, 

que je fals deſſein de ſerv vir mon Dia 24 Par 
mon Createur , ſans art & ſans four'rclures 
ce fondement poſe, de tout ce que ¶ la dec: 
reſſentiment & la Juſiice me Pea K pour 
permetire , Je ne manJuefral a r:Weance , 
Obligez-mot de faire part de ceci res les 
Madame d' Aubigny , & ne paſſe; pe Chaſt. 
outre : ce regal ne fc era pas mausai Wo perm 


Orter: 
honnéte 


la Princeſſe Palatine, Q qui je vous pe 
mets d'en parler. Je ne crois pas q 
le crime de Cambiac flit aſſer gra Elle 

de g tre mis dans (on devoir par roits at 
moyen de M. I Eveque d' Amiens, oit $'at 
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ali: n::cn de lelui avoir conſcillè, pour 
velre attire une ſi mechante affaire. Je 


ztourneral expres a Paris pour entre- 
nir mes amis, du particulier, & vous 
out le premier; il faut que ce petit mot 
le vengeance m'echappe, Madame 
e Chaitillon * pas oublice , quand 


[occaſion de parler delle, ſe preſente. 


e vous donne le bonjour ; je (us trop 
:colere pour en attendre aujourd Au, 

peu de temps apres ce deux lettres 
Cites, le Pretre Cambiac s' en retour- 
24 Paris, ne gardant plus aucunes 
elures avec Madame p Chaſtillon; 
la dechira par- tout ou il ſe trouva: 


K pour aſſouvir pleinement ſa ven- 


eance, il montra a la Reine les let- 
res les plus emportèes de Madame 
e Chaſtillon. La modeſtie de! Hiſtoire 
e permet pas que Pon les puiſſe rap- 
'orter : mais par les fragmens les plus 


honnèétes, que voici, on jugera du reſte. 


Elle mandoit en beaucoup d'en— 
Iroits au Pretre Cambiac, qu'il pou- 
oir $'atlurer qu'elle ne lui donneroit 
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jamais ſujet de fe plaindre d elle, quil jeur , 
en pouvoit parler comme il lui plai. 
roit: mais qu'il toit plus genereux al 7 
lui d'en dire du bien, qu'autrement; 
que depuis qu on s toit mis entre 4 qu Pre 
mains de gens, comme elle avoit far 


faire 


voir I: 


g . Ade ne 
entre les ſiennes, ils pouvoient en abu ches 
ſer, & que le parti qu'une pauum attend 
femme pouvoit prendre en cette rea |; dit 
contre, etoit d'ecouter & de ſe tas % pre 
Dans un autre endroit, elle lui mar... ory 
doit qu'il avoir beau faire, qu'elle la. 1% j 
meroit toujours, & bien qu'elle Macon 
preparat a faire une Confeſſion gen due m. 
rale a Paques, il ny avoit rien qui mes in 
le regardt. Hes 

La Reine fut fort ſurpriſe de hen f 
0 lux les 
portement de Madame de Chaſtill nes x 
Z 29 
dans ſes lettres; elle ne fut pourta paiſoit 


pas fachee du mepris que cela lui a d 

tiroit; & lorſqu' elle eut appris THA 

ſulte qu'on avoit faite au Prètre Cane ber 

biac, elle en fit un fort grand þrult, liberal 

& dit publiquement que puiſque 10 e 

maltraitoit les gens qui xentrolent = ler) 
| oy 


* Tor 
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ui eur devoir, le Roi ſauroit bien leur 
al faire juſtice. | 

* 0 Lorſque le Comte de Drighy vint 
voir la Ducheſle apres Penlevement 
du Pretre Cambiac, il fut fort etonne 
de ne recevoir d'elle que des repro- 
ches, au lieu des remercimens qu'il 
attendoit. Quand on vous tèmoignoit, 
lui dit- elle, d'avoir du chagrin contre 
le Pretre Cambiac, cela ne vouloit 
pas dire qu'il le faliar enlever : il eſt 
alſez aiſè de voir que dans cette belle 
e action, vous vous 6tes plus conſiders 
ene que moi-meme : mais j aurai ſoin de 
mes interets a mon tour; & j'oublie- 
rai les võtres. Dighy ſe voulut excuſer 


fur ſes intentions, qui avoient été bon- 
zi nes; & comme il vit qu'elle ne $'ap- 
t vaiſoit point pour cela, il ſe facha 
* auſſi de ſon cote; & Madame de 


0 Chaftiilon , craignant en le perdaat , 
ade perdre un protecteur & un amant 


= Wibcral, le radoucit, & le pria de conſi- 
* Srer une autre fois qu'il falloit diſſi- 
| . * 
* muler les injures avec des gens comme 
Cv 


Tome I. 
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jamais ſujet de fe plaindre d'elle, qu'il 
en pouvoit parler comme il lui plai- 
roit: mais qu'il etoit plus genereux a 
lui d'en dire du bien, qu'autrement: 
que depuis qu'on $'etoit mis entre les 
mains de gens, comme elle avoit fat 
entre les ſiennes, ils pouvotent en abu- 
ſer, & que le parti qu'une pauvte 
femme pouvoit prendre en cette ren. 
contre, Etoit d'ecouter & de le taire. 
Dans un autre endroit, elle lui man- 
doit qu'il avoir beau faire, qu'elle I'ai- 
meroit toujours, & bien qu'elle |: 
prepara a faire une Confeſſion gene 
rale a Paques, il n'y avoit rien qu 
le regardaàt. 

La Reine fut fort ſurpriſe de “em- 
portement de Madame de Chaſtillo 
dans ſes lettres; elle ne fut pourtan 
pas fachee du mepris que cela lui at- 
tiroit; & lorſqu' elle eut appris Fin- 
ſulte qu'on avoit faite au Prètre Cam- 
biac, elle en fit un fort grand bruit, 
& dit publiquement que puiſque Yon 
maltraitoit les gens qui rentrotent dans 


ley: 


teur de 
faire j. 
Lor 
voir la 
du Pre 
de ne 
ches, 
attend 
lui dit. 
lo Pret 
pas dir 
aſſez a! 
action, 
que me 
mes int 
rai les v 
{ur ſes} 
nes; 8 
paiſoit 
au d. 
Chafliil 
de Pere 
liberal, 
derer u 
muler |, 


Tor 
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leur devoir, le Roi ſauroit bien leur 
faire juſtice. 

Lorſque le Comte de D:ghy vint 
voir la Ducheſſe après Venlevement 
du Pretre Cambiac, il fut fort etonne 
de ne recevoir d' elle que des repro- 
ches, au lieu des remercimens qu'il 
attendoit. Quand on vous temoignolt, 
lui dit-elle, d'avoir du chagrin contre 
lo Pretre Cambiac, cela ne vouloit 
pas dire qu'il le fallũt enlever : il eſt 
aſſez aiſè de voir que dans cette belle 
action, vous vous etes plus conſiders 
que moi-meme : mais j aurai ſoin de 
mes interers a mon tour; & j'oublie- 
rai les võtres. Digliy ſe voulut excuſer 
{ur ſes intentions, qui avoient étè bon- 
nes; & comme il vit qu'elle ne $'ap- 
paiſoit point pour cela, il ſe facha 
auſſi de fon cote; & Madame de 
Chafliilon , craignant en le perdant , 
ce perdre' un protecteur & un amant 
liberal, le radoucit, & le pria de conſi- 
derer une autre fois qu'il falloit diſſi- 
muler les injures avec des gens comme 
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le Pretre Cambiac, ou qu'il fallvit le: 
perdre. Dans Ile temps que D:ghy 
commenca a devenir amoureux de 
Madame de Chaſtillon, Mylord Graf, 
qui, dans ie temps du detordre d' An. 
gleterre, avoit ſuivi Charles en France, 
avoit loue une maiſon dans le voilt- 
nage de Marlou : Toilivete , la com- 
modite, & la maniere inſinuante de 
Madame de 6haft:llon, avoit fait nal. 
tre amour dans le cœur du My lord, 
Mais comme il eroit plus doux quele 
Comte de Drghy, ſa patiion,n'avoit pa 
tant fait de chemin que celle d 
Comte. 

Les choſes etoient dans cet etat 
lorique Abbe Fouquet voyant que 
ſes affaires ne $'avangoient pas aupre 
de Madame de Chaſtillon, ſe ſervit dt 
ce ſtratageme-ci pour les hater. | 
avoit appris que Ricoux, beau-tre! 
d'une des Demoiſelles de Madame d 
Chaſtillon, ètoit cache dans Paris, o 
il avoit des commerces avec elle pon 
les interets de M. le Prince; il m 
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rant de gens en quete de Ricoux, qu'il 
fur pris & menga la Baſtille. L' Abbe 

Fouquet Lay ant fait interroger, il ac- 
cuſa Madame de Chaſtillon de plu- 
ſieurs choſes, & entre autres, de lui 
avoir promis dix mille ecus pour tuer 
le Cardinal; & dit qu'elle lui en avoit 
dj donnꝭ deux mille d'avance. L'Ab. 
be Fouquet ſupprima ces informations, 
Jen fit faire d'autres, par leſquelles 
k:coux confeſſoit toujours qu'il etoit a 
Paris dans le deſſein de tuer le Car- 
dinal: mais il n'accuſoir point la Du- 


cheſſe de tremper dans cette conjura. 


ion; & tout ce qu'il diſoit contre elle, 

ctoit qu'elle avoit intelligence avec le 
Prince, & recevoit quatre mille ecus 
de penſion des Eſpagnols. Il montra 
ces dernieres informa tions au Carct- 
nal, & les premieres a Madame de 
Chaſi:ilon, par leſquelles l'ayant epou- 
vandèe au point qu'on peut s'imagi— 
ner, il lui dit qu'il la ſauveroit, ſi pour 
lui faire voir fa reconnoiſſance, elle 
"iii vouloit donner les derniores mar- 
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ques de ſon amour. Madame de Cha. 
tillon qui craignoit la mort plus que 
toutes choſes, ne balanga de contenter . . mY 
PAbbe Fouquet, qu'autant de temps te a 
qu'elle crut qu'il en falloit pour lui faire, Ty 
valoif cette derniere faveur. L'Abbeſ© x 
Fouquet ne. ſongeoit plus qu'a faire 4175 
ſauver fa maitreile : pour cet effet II 
la fit ſortir la nuit de Marlou, & ag. 
mena en Normandie, ot il la faiſoꝶ ,. 4 
changer tous les huit jours de demeure I 
deguiſce tantot en Cavalier, tantòt en 8 
Religieuſe, & tantôt en Cordelier . J 
Cela dura ſix ſemaines, pendant lei il Cr: 
' | : — cont ell 
quelles P Abbe Fouquet alloit & ve- ( neith 


noit, de la Cour, au lieu ou etoit 


cell a 
Le Mai 
enacour 
der PAtr 
toit en 
Ceroit | 
trevue. 

avoir ef 


Lhaſillle 


Madame de Chaſtillon; enfin il lui fi 
obtenir une amniſtie, lorſque Ricou 
eut Etc roue, & la fit revenir a Mar- 
lou, ou elle ne fut pas long-temps en 
repos; car elle jetta les yeux fur l 

arechal d Hocquincourt, tant pou! 
les avantages quelle pouvoit tirer de 
lui, par les poſtes qu'il tenoit ſur h 
Somme, que pour la delivrer de { 


. 


1C 
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qrannĩe de Abbe Fouquet, qui com- 
mengoit a lui devenir inſupportable. 
. Marechal d Hoc Juincourt, 
bit les yeux noirs & brillants, le 
127 bien fait, & le front un peu ſerre , 


viſage long, les cheveux noirs & 


crepus „la taille belle; il avoit fort 
peu d elprit ; cependant il eroit fin a 
orce de dc :fance : il etoit brave, & 
JJours amoureux; & ſa valeur au- 
: es des Dames lui tenoit lieu de 
gentilleſſe. Madame de Chaſtillon qui 
connoiſloit de reputation, crut 
qu'il Eroit tout propre a faire les folies 
onde! le avoit peſoin. De Vignacourt, 
If N Picard, ſon voilin, fur 
ai qu'elle employa auprès de lui, 
Le Marcchal donc convint avec V- 
$nacourt., quien $'en allant comman- 
der PArm6e de Catalogne, il la ver. 
toit en paſſant à Marlou, comme ſi 
cetoit le hazard qui ccir fair cette en- 
trevue. La choſe arriva ainſi qu'elle 
ar oit EtE projetee, & Madame de 
ICHaſtillonu monta à cheyal Pour aller 
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conduire le Marechal juſqu'à deu quele 

lieues de Marlou. Durant le chemin, le ave 

elle lui conta le pitoyable erat de i apres 

fortune, le pria de vouloir etre ſon lui, de 
Prote eur, le flatta du titre de refuge} contr 
des aifliges, & reſſource des miſera-. I de lui 

bles; enfin elle le piqua tellement df ſa paſſ 
genernfire, qu'il lui promit de la fervir chal al 
envers & contre tous, & lui donna Duche 
meme ſes tablettes, ſur leſquelies i que! 

donnoit ordre aux Lieutenans de {ei ecrivo: 
Places, de la recevoir, elle & les ſien me pat 
toutes les fois qu'elle en auroit beſoin, ter, ſu 
Cette entrevue fut decouverte parſſtrevue: 
Abbe Fouquet, qui voyant le Mare cha! 

chal d Hocquincourt fur le point de te CH 
venir en Cour, & jugeant le voiſinaggſWconſers 
de Madame de Chaſtillon & de lui, danWelle lui 
pour es interets de la Cour, Mployoit 
es ſiens propres, perſuada au CardinagJe reve: 
del'eloignerdeſlatrontieredePicardieſ0tce , & 
& lui fit donner ordre d'aller a ſon Duſneme 1 
che. Mad. de Chaſtillon s'ëtant miſ our. E 
en chemin, rencontra le MarechalÞ®!!::aite 
d'Hocquincourt a Montargis , avec le Hu, :nai 
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quel elle renouvella les meſures qu'el- 
le avoir priſes {ix mois auparavant; & 
apres $'etre donnè reciproquement , 

Iu des paroles poſitives de la proteger 
contre la Cour, & elle, des eſpèrances 
de lui accorderun jour des marques de 
ſa paſſion, ils ſe ſeparerent. Le Mare- 
chalallatrouver le Roi; & elle a fon 
Duche, on elle paſſa I' hyver, pendant 
lequel le Marechal d Hocquincourt lui 
ecrivoit; & F Abbe Fouquet, qui com- 
me patron, ètoit plus difficile a conten- 
ter „ſupportoit! impatiemment les en- 
trevues qui s' ètoĩent faites entre le Ma- 
rechal d Hocquincourt & Madame de 
Chaſiillon, & le commerce qu'elle 
conſeryoit avec lui. Pour s excuſer . 
elle lui difoit que le Marechal s' em- 
ployoit aupres du Cardinal , pour fai- 


re revenir Bourdeaux qu'on lui avoit 


otèe, & pour lui faire obtenir a elle. 
neme la permiſſion de retourner a la 
our. Elle ajoutoit qu'elle eùt bien 
guhaitè ne devoir ces graces- la qu'a 
u, mais qu'elle vouloit menager fon 
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credit pour de plus grandes aſſaires. 


. a, * Ce U 
Ce qui perſuada Abbe Fouquet que , 1 
3 8 occalio 
Pintrigue du Marechal & d'elle pou. Char 
E 4 [+4 
voir ne regarder que la Cour, c'eſt... ,. 
, . . 14110 
qu'au Printems elle revint par ſon en. N. nis & 
tremiſe, premierement a Paris, & N þ 


Bourdeaux avec elle. Pendant la cam Nie le 
' G „re, 70: 
pagnedu Marcchal, en Catalogne, and 
Roi d' Angleterre, que les malheurs de, 
ſa Maiſon obligeoient de demeureren M S 
France, &quiavoit trouve la Ducheſ Mans la 
fort a ſon gre, la revoyoit à Marloul,, >. 
dans de petits voyages qu'il faiſoit che: 
Graf; & ce commerceœavoit donnè tan: 
d'amour pour elle a ce Prince, qui 
etoit rèſolu de V'epoutler ; Graf perſua 
dant a fon Maitre de la contenter 1 
quelque prix que ce fut, fur les pro- 
meſſes que Madame de Chaſtillo 
avoit faites a ce Mylord, de lui don 
ner les dernieres faveurs , s'il contri 
huoit a la faire Reine: & en effet ell 
Petit été, fi Dieu, qui avoir ſoin de!“ 
reputation de ce Roi, n' eut amuſe Ma 
dame de Chaſtillou d une folle eſperay 


. 


Woit de 
nals il a 
Enun il 
u mon 
ance ql 
vide 
pale c: 
ire, 

Monl 
'rance, 
it, for 
Madam 


P58 @4UERSE..- 177 
„Je, qui lui fit manquer une ſi belle 
occaſion. 

Charles, Roi d' Angleterre, avoit de 
grands yeux noirs, les ſourcils fort 
evais &qui ſe joignoient, le teint brun, 
e ne bien fait, la forme du viſage lon- 
cue, les cheveux noirs & friſès. Il etoir 
grand, & avoit la taille belle; il avoit 
Fabord froid, & cependant il etoit 
oux & civil, dans la bonne plus que 
us la mauvaiſe fortune; il etoir pra- 
be „c'eſt-à- dire, qu'il avoit le coura- 
berge dun ſoldat, & lame d'un Prince ʒ il 
au oit de Vefprit; il aimoir ſes plaiſirs, 
ais il aimoitencore mieux ſondevoir. 
nan il étoit un des plus grands Rois 
1 monde. Mais quelque heureuſe nail- 
10 Wnce qu'il eüt, IL adverſité, qui lui avoit 


10 eri de Gouverneur, avoit ètè la prin- 
ou hale cauſe de ſon mérite extraordi- 
4 aire, | 

1 * Monſieur le Prince, en ſortant de 
de! i 


France, avoit temotgne, comme j'ai 
it, fort peu de conſidèration pour 
VMadame de (chaſtillon: mais ay ant ſu 
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le cas que les Eſpagnols en faifoient, 
ar lapenſion qu ils lui avoient donne 
la Cour de France, par le moye: 
de! Abbe Fouquet, il s toit rechauk: 
ur elle; & cela toit f violent, qui 
l ecrivoit les lettres les plus paſſo 
nces ; & entre autres on intercep! 


e gon 
Dieu 51 
Neffe, 
Nell&x / 
hue dE. 
* app 


celle-ci en chiffre. * 
. 7.77 att 
Uand tous vos agremens ne mil wy: ; s 
gerotent point à vous aimer, er .. 
chere Couſine , les peines que vous pre erer 
ne pour moi, les perſicut ions que Mr "ufo, 
ſouffreq pour etre dans mes inte rets Prince 
tes hazar oh ou cela vous expoſe , m' ot, .,, - 
on à vous aimer toute ma ve. Mad on 


＋ 2 me fait tr jembler; . L454 
je ſonge que ce que j ai de plus cher Mon fur 


monde eſt entre les mains de mes en... N 
mis, je ſuis dans une inquictude gui! 
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Dien, ma pauvre Chere , ne vous com- 
ee erte plus comme vous faites ; jaime 
yeux ne retourner jamais en France, 
unge d etre cauſe que vous ayeq la moin- 
i Wire apprehenſuon : c'eſt d moi d m expo» 
, & a mettre par la guerre mes af- 
ep res en erat que Pon traite avec moi; 

alors, ma * Couſine, vous pour- 

i atder de votre entremiſe; & cæpen- 
lane, comme les Evenemens ſont dou- 


o. r 5 ! 1 up (i; 
Frala guerre, j at un coup fur pour 

> Wer ma vie avec vous, & nous lier 

FF 1n:cr ts encore plus que nous n'avons 


ut juſqu"tci. Ne croyeq pas que Mad. 
1 Princeſſe ſoit un obſtacle invincable 4 
la; onenrompt de plus conſiderables, 
aid on aime autant que je fais. Je ne 
Jahonne en cet endroit, ma chere Couſine, 
„Janes bornes d mon imagination, nt 
mW os efperances ; vous les pourrex pouſ- 
e ai loin qu'il vous platra. Adieu. 
ua 1 eiverance qu'eut Mad. de Chaſ- 
eon tur cette lettre, de pouvoir 
en'Soufer M. le Prince, lui fit balances 


me donne point de repos. Au nom de 
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à refuſer les offres duRoid' Angleterre mem 
elle conſulta la- deſſus un de ſes ami qu'el! 
en preſence de Bourdeaux. Celle-ci, (MF titre | 
qui le mart ètoit auprès de M. le Prince le dev 
diſoit à ſa maitreſſe qu'elle etoit viſion Pour 
naire de ſonger un moment a èpouſei vers 5 
une ombre de Roi, un miſerable i parler 
n' avoit pas de quoi vivre, & qui, en ne cor 
faiſant moquer d' eux, la ruineroit ; moi q 
peu de temps: que $'il etoit poſſibe lui dis 
contre toutes les apparences du mo 
de, qu'il remontat un jour ſur le troniimitiè q 
ell: pouvoit bien croire qu'etant ¶Meit qu 


d'elle, il la repudieroit, fur le priſailons 
texte d'incgalite de condition. Son anſÞ'ouloit 


leyant 
le Av. 
ontrait 


lui diſoit au contraire, que fa viſi 
Etoit d' pouſer M. le Prince, qui eto 
marie, dont la femme ſe portoit bie 
que ies gens de la condition du Hint de 
d' Angleterre, pouvoient quelqueſdicterre 
tre en mauvaiſe fortune, mais qu N de ſa 
ne pouvoient jamais Etre dans cf o::guecr, 
extreme nèceſſitè, ſi commune Mflorieus 
particuliers : qu'il ètoit beau a ue ton a 
Demoiſelle de vivre Reine, quaÞourepc 

me! Lor 
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meme elle vivroit malheureuſe ; & 
qu'elle ne devroit jamais refuſer un 


le devroit porter que ſur ſon tombeau. 
Pour vous, Mademoiſelle, ſe tournant 
vers Bourdeaux, vous avez raiſon de 
parler comme vous faites, a Madame, 
ne conſidèrant que vos intèrèts: mais 
moi qui n'ai egard qu aux ſiens, je 
lui dis ce que je dois dire. Mad. de 
(kaftiilon leur rendit de graces de Ja- 
mitiè qu'ils lui temoignerent, & leur 
dit qu'elle ſongeroit encore à leurs 
raiſons avant que de rèſoudre. Elle ne 
vouloit pas repondre plus poſitivement 
leyant ſon ami, ſur une affaire où 
le avoit honte de prendre le parti 


int de pluſieurs endroits au Roi d' An- 
leterre de la vie de Mad. de Chaſtillon, 
de fa conduite preſente avec I Abbe 
og t. Il n'y a point d' homme un peu 
orieux, qui dans le commencement 
le fon amour ait aſſez perdu la raiſon, 
our epouſer une femme ſans honneur. 
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titre honorable, quand mème elle ne 
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ontraire a ſon avis: cependant il en 
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Le Roi d' Angleterre partit du vo, vent 
ſinage de Marlou aufli-tot qu'il eutſi fait en 
appris toutes ces nouvelles, & ref les 
oulut pas hazarder, en voyant Mad eux-m 
de Chaſtillon, un combat qui pouvotMou de 


etre douteux entre ſes ſens & {a raiſo LH 
Madame de. Chaftullon ne ſentit paſa fon | 
alors ja perte qu'elle faiſoit: le deſiſ etre a 
Nleſoerance qu'elle avoit du mariag Abbe 


de M. le Prince, lui rendit toutes au. 
tes choſes indifterentes, 

Madame de Chaftillonetantreveni 
de ton Duchè a Marlou, au commence Mad. 7 
ment du Printemps, par entremiſedWarque ; 
Marecha! d Hocqumcourt , & quelque pou 
temps après a Paris, elle n'en fut pcorda 
ingrate. Ce petit ſervice, & les proſe qu'il 
meſſes qu'il lui fit de tuer le CardinaiWomme ; 
& de mettre ſes places entre les maitoient c 
de M. le Prince, toucherent le cloupoir 
de Mad. de Chaſtullon au point dat enaitre 1 
corder au Marechal les dernieres M place 
veurs. L'Etè ſe paſſa en cette forteFouguer, 
pendant lequel PAbbe Fouquet, Mimeème 
entrevoyoit ce commerce, paſſoit 10Fequel , 1 
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rent de mechantes heures; & il eur 
fait en ce temps là ce qu'il fit enſuite , 
1 les amans n' aimoient a ſe tromper 
eux-memes , quand il s'agit de quitter 
ou de condamner leurs maitrefles. 

I. Hyver d' après, le Duc de Candale 
a {on retour de Catalogne, fit min 
detre amoureux de Mad. de Chaſiiilon; 
Abbe Fouquet alarmè d'un ſi dange- 
reux rival, le fit prier par Bol:zgneus: 
e ceſſer de T'erre. M. de Candale, qui 


nu toit alors veritablement amoureux de 
neeMad. d' Olonne, & qui ne $'etoit em- 
elÞarque aupres de Mad. de Chaſtillon, 


lcugzue pour la faire ſervir de pretexte , 
t paſccorda facilement a I Abbe Fouque: 
profic qu'il lui faiſoit demander. Mais 
nal Momme avec cette maitretle, les amans 
nanroient comme une Hydre dont on ne 
cclWoupoit point la tète, qu'on n'en tir 
JaFenaitre une autre, la Feurllade reprit 
s {a place du Duc de Candale. L' Abbe 
orteouguet, qui le connut auth-rot, parla 
meme aſſez fièrement alaFeuillade, 
it ſoeguel, ſoit qu'il crut ue ſon rival 
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rant aims, il echoueroit dans ſon en. ¶ etoit 
trepriſe , ſoit que ſon amour naiſſant © enten 
lui laiſſat toute fa prudence, Jugea à $<ret 
propos de ne ſe point attirer ſur les I © Ca 
bras un homme ſi violent: il ne s'opi- i par le 
niatra donc point dans cette paſſion, iſ une le 
Le Marquis de Cauvres n'eut pas tant aller © 
de complaiſance dans la fienne que H Celui- 
Feuillade ; il continua de voir Mad Mad. 
de Chaſtillon malgre I Abbe Fouquet; ¶ lettre 
mais comme il n'ayoit ni aſſez de for- 

tune, ni aſſez de merite pour lui tou. 

cher le cœur, elle ne fit que le con- U: 
queter , & ne le conſerva que pou x. 7 
echauffer V Abbe Fouquet, pour of c 
bliger a renouveller ſes preſens, Ne ei 
pour lui faire connoitre qu'elle avolt beauco! 
des gens de qualitè dans ſes interers i 2:7: 
qui ne ſouffriroient pas qu'on la mai, 9 
traitat, Il fallut donc que I Abbe Fo ant 

quet endurat ce rival; mais 1] dẽcha- “Jen 
gea {a colere ſur le pauvre Vineui bon, 
Celui- ci toit un des premiers amaniſf* Len 
de Mad. de N „ bien traite “ ne 
homme de bon ſens, & dont Teſpriff*" for. 
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etoit a craindre. L'Abbe Fouquet fit 
entendre au Cardinal, qu'il etoir dan- 
gereux de le laiſſer a Paris; de forte que 
le Cardinal, qui ne voyoit alors que 
par les yeux de I Abbe, fit donner 
une lettre de cachet a Vineuil, pour 
aller a Tours juſques a nouvel ordre. 
Celui-ci ne pouvant pas dire adieu a 
Mad. de Chaſtillon, lui Ecrivit cette 
lettre du dernier Octobre 1651. 


LIE ITX. 
0 Uelque defir que vous m'ayeg to- 


moignè -_ je vous rendiſſe viſite, 
j ai cru par le peu de plaiſir que vous 
aver eu de la der niere, que je ferois 
beaucoup mieux de men abſtenir, puiſ- 
N a¹ -en voire froideur m'6te toute 
ajote que je recevois autreſois en vous 
oyant : car en verite je (is perſuade 
ue je ne dots pretendre aucune pert en 
bos bonnes graces , ni en votre conſtan- 
e ; Pengagement où vous Etes eſt tel, 
nul ne ſouffre pas que vous regardiez 


eſprif** hors de-la j & que vous tes obligee 


L 11 
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de manquer d ce que vous deve pp 
des obligations eſſe r Je crois me pi; 2 
me que vous me ſauries rer gre EH 
V015,0ubl:2r tout-d Halt, que de mec 
ſourenir en cette e, & que vou 


approuyerez de bon cur mon detach 
ment de votre perſonne & de vos int 
rets. Avec tout cela, Madame, je wſ«-- q 


veux pas que Vous me perdieg, para cv: 
que je 75 bien aſſurè que vous ſereW< gu 
bien aiſe de retrouver un jour ce qe v 
vous mepriſez d cette heure. Je me conf: con; 
ſerverai tout 3 que peut ff ſor Frir | font foi 
conno!ff: Aunce le Uetat pr efent ou vouſſyſ<ic* 70: 
eres, & Pamitis que je vous a! promijeWi cr 
laquelle ne peut di{Jimuler que tout '-". Al 
genre humain dlonne de furteuſes attei e a 
tes & votre conduite, & que vous &i tra: 
devenus le ſujet continuel de toutes Hir, 

conv erſations du temps. On dc; -pennt T OUR 
tre emb Parquement comme le plus bas Yn: 2:5 je 
le plus abſect ou ſe ſou jamais muſe u tou 
perſonne de votre qualite ; & on des wiv 
que votre ami exerce fur vous un empiſeclG vn 
tyrannique, & ſur tout ce qui vous afffferont [7 
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pa proche : qu'il chaſſo coux qui lui de- 
m6. phazlont , & qu'7 af” menace meme ceux 
ede apyrehende da etre ſes FIVAUX 
NW Ia fait ela} eulila de: &c mme 
imije ſous ſilence des particularites 
4 ids V1/ites ſecrettes , gui font 4 fer 
CONmues penſe, Madame, az re u- 
dier Kan regoit votre re putation de vo- 
tre commerce : & faites reflexion | fur 
ie vos etes, & {ur ce qu est c c elui 
6:17 VOUS ore l. Tannen; - car le credit & 
la conftaeration qu'il vous attire , VOUS 
fort fort peu | honorables ; & c e ſont « de 
faux jours qu rejaulifJent ſur vous plutot 
PO VOUS Henſer que POUr VOUS CCLAL= 
2 r. An a 1M adame , fe les jt (V/7eS de- 
tten 7 its avorent tant ſoit peu de yore iiment, 
- GMs graterbient leurs tomb eaurx } ur en 
>; rtr, & viendroient VOUS faire des 
it une hes d une ſi honteuſe dependance : 
as * je ne cr ois pas que vous foyer 
ſe ur (VE? Ce ac fouven: E . OUF TUX 1, crat on 27 
nd i ns, qui tot 012 tard , feront 
mp 7 25 0 ſur VOIre CONC: Ute , G CINE en 
is affferont ſans doute le difcernement neceſ⸗ 
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ſaire. Je ne vous repreſente pas toutes 
ces choſes par un motif de jaloufie : car 
je vous aſſure que je ne ſuis point frappe 
d'une paſſion fi affiigeante & fi inutile 
que celle-ld. Si je vous aimois avec 
emportement , je me dechainerors en 
znvechives, qui vous feroient des torts 
zrreparables, & je me vengerois de 
ceux que vous me faites avec tant d'im. 
gratitude. Si je ne vous aimois point du 
tout, je raillerois comme les autres: 
mais je me conſerve d votre egard dans 
ane moderation, qui me cauſe une dou. 


leur muette de Paveuglement de votre 


conduite, lequel enſin vous menera dans 
les derniers precipices, fi vous ne pen- 
ſex a vous, & que vous ne vous retenieꝶ 
par votre prudence, ſans attendre les 
eEvenemens. Je prands demain la route 
de la Touraine, & je vous dis adieu, 
Madame. Si vous recever bien les avis 
que je vous donne, je continuerai d 
vous aimer ; fi c eſt mal, j eſſayerai de 
me de faire du principe qui en eſt la 
cauſe : cependant je ne demande point 


de bo. 
ſeulen 
ne m 


aupar; 
falſoit 
ce qui 
nerce 
avec el 
qu'elle 
et CO 
elui- c 
herté. 
Dans 
Hoc; 
Mad. a 
dles qt 
'culant 
al de te 
l Cha! 
Kt, qui! 
emps fi 
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er Nd bons offices pour mes affaires, mais 
ar ſeulement que vous empechiex que Pon 
e re men rende de mauvais, dont je 
le von, [erat oblige. 

ee L'exil de Vinewl ne mit guere V Ab- 
en I bc Fougquet plus en repos qu'il oit 
n auparavant; Madame de Chaſtillon le 
de faiſoit enrager a tout moment: mais 
in. ee qui l'inquiètoit le plus, eroit le com- 
au nerce du Marechal d' Hocquincourt 
eg: vec elle. Cela avoit rendue fi fiere, 
ang eu'elle traitoit ſouvent Abbé Fou- 
lou. Net comme ſi elle ne leut pas connu; 
otreeelui-ci voyoit bien d'ou venoit fa 
ane! erté. 

en- Dans ces entrefaites, le Marechal 
nie Hocquincourt fe trouvant preſſè par 
es Nad. de Chaſtillon de lui tenir les pa- 
oute les qu'il lui avoit données, & ne le 
jeu, Noulant pas faire, fit avertir le Cardi- 
av de tout ce qu'il avoit promis a Mad. 
11 d Chaſtillon, par un Gentilhomme a 
lu, qui paroiſſoit le trahir; & en meme 
emps fit donner le meme avis àAbbè 
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ouquet par Mad. de Calyoiſin, femme 
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du Gouverneur de Roye. Cette ruſe Ml due c 
eut tout l'effet que le Marechal ene; 

avoit attendu : le Cardinal en prit la-. 
larme, & pour rompre une ſi dange- 
reuſe intri gue, fit negocier avec 1 
Maréchal 4 Hocquincourt. L Abbe 
Fouquet de fon cotc, que la Calvoijin 
avoitaverti,pria le ardinal detrou ver 


bon qu'il fit arrèter Mad. de Chaſtil- 
lon, & la mit en un lieu ov elle na- 


roit de commerce avec ee g juli. mats h 
qu'à C2 qu'il jugeata propos de la re- 
re en 1 Le Cardinal ayant U ma 


conſenti, PAbbe Fouquet fit prend livre: 
Mad. de Chaftillon a Marlou, & con- fer, 


duire avec une Demoiſelle 2 Pa les pla 
ou il la fit entrer a nuit, 80 logs et! Fin 
chez une nommee de Faux dans i Mad 
rue de Poitou. Le lendemain uy el 3 0ir « 
fut arrivèe, I Abbe For: Jeet tir: Gt Car 
écrit delle, par ordre du Cardina: fl Yoit av 
au Marech. q Hocq 3 par le- ma 
quel elle le prioit de faire fon accom- 'oya a 
modement avec le Roi, 88 de ne plus Hougute 


ſonger a M. le Prince, nia elle, parc? 


. avoit fait ec 
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due cela la mettoit en danger de ſa 
vie; & comme quelques jours avant 
elle fut priſe, elle etoit demeurce 
18 avec le Marechal, que s'ils 
renoient a Ctre arrètés, & qu on exi. 
oct WK eu de lettres, contre les me- 
ſures quils avoient Priſes enſemble, 
ls n'y ajoutei oient point de foi, i 


7 
4 
* 


elles n'ëtoient Ecrites d'un double . 
elle ne le mit PO! int _ cette le etre; 
| is bien ans une a elle c Aru 


au m me arch, ; pile 15 ſuel elle 
i mandoit de demeurer ferme dans 
premiere reſolution qu'il avoir priſe 
fervir M. le Prince & de lui donner 
les Haces. Le Marcchai qui n'en avoit 
ein! | intention, & oy 1nel avoir promis 
a Mad. de Ciaflillon, que pour en 
avoir des faveurs, & 20ur arracher 


d Cardinal des graces qu'! In- n pou- 


roit avoir ſans ſe faire craindre , {fup- 
ima la lettre d'intellivence, & en- 
o a M. le Prince celle que I Abbe 
| -rire à Mad. de 
:2ſullon, par laquelle SR 
vi 
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qu'elle Etoit en danger de ſa vie, il 
lui manda de faire = traite avec la 
Cour, pourvu qu'il tirat Mad. de 
haſtillon de priſon. Le Cardinal, qui 
croyoit le Marechal tellement amou- 
reux de Mad. ae (haſtillon, qu'il 
donneroit tout ce qu'on lui demande. 
roit pour la mettre en libertè, la lui 
voulut compter pour cent mille livres, 
ſur les cent mille Ecus dont il etoit 
demeurè d'accord avec lui; mais le 
Marechal nen voulut rien faire; & 
néanmoins pour ne pas paller aupres 
d'elle pour un fourbe, & garder tou. 
jours avec elle des meſures, il ne you- 
Jur pas mettre ſes places entre les 
mains du Cardinal, qu'il ne ſut que la 
Ducheſſe füt en liberté; de ſorte que 
our le ſatisfaire la- deſius, on le trom- 
Pa, & on envoya la Ducheſſe chez 
jos Peres de l'Oratoire, ſe faire voir 
2 un Gentilhomme qu'il avoit envoye 
expres pour cela, avec qui elle Etolt 
libre, apres quoi elle retourna dens fa 
priſon , ou elle fut encore huit jours. 
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pendant les trois ſemaines qu'elle fut 
priſonniere dans la rue du Poitou, 
Abbe n'etant pas ſi libre qu'elle, il 
ſe rengageoit tous les jours de plus en 
plus; car comme avec la libertè d'al- 
ler & de venir, il lui otoit encore celle 
de le tromper, en Vempechant de 
voir perſonne, il la trouvoit mille fois 
plus aimable qu'auparavant. D'ailleurs 
ja Ducheſſe, qui vouloit ſe remettre 
dans fon eſtime pour ſe mettre en li- 
berte, vivoit d'une maniere avec lui 
capable d'attendrir un harbare; avec 
mille complaiſances & mille douceurs 
quelle avoit pour lui, elle lui remoi- 
gaoit une confiance ſi entiere, qu'elle 
12 vouloit jamais dependre que de 
lull, 
Les choſes etant en cet ètat, I Abbe 
ſurprit une lettre fort tendre, que la 
Ducheſſe ecrivoit au Prince dc Conde. 
Cela lui donna une ſi grande douleur, 
qu'en lui faiſant des reproches, il ſe 
vouloit empoiſonner avec du vif ar- 
gent de derriere une glace de miroir; 
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mais COmmenca! It a ſe trouver mal, 

il perdit Venvie de mourir pour une 
infdelle , & prit de la theriaque qui} 
portoit dordinaire ſur lui pour ſe ga- 
rantir des ennemis que emploi qu'il 
avoit pris auprès du Cardinal lui don. 
noit tous les jours. Hormis d'aller de 
ſon mouvement ou il lui plaiſoit, la 

Ducheſſe paſſoit fort agreablement le 
temps daas ſa priſon; T Abbo lui fai- 
ſoir la Plus | gran de chere du mon- de 
il lui donnoit tous les jours des bre. 
ſens très-conſidèrables en bijous 
pierreries; il en n for toit à deux heures 
apres minuit , & il y retournoi: Ahuit 


4 —— 


1 


heures du matin: ain{ il étoit dix- 

huit heures de vingt-quatre avec cle, 

Il n'6:oit pas poſtible que le Cards 

nal ne {ut ou Ctoir la Ducheſſe, & 

cela eſt p lalſant due C2 grand Nom 
me qui falſoit le de ellin de I Europ 

fat de moitie d'un ſecret amoureux 

3 


„OU! 11 N a 2 ' C Tho Das 


avec | 'Abbe J Ouquiet 


d'interit. Je crots Non la r: aifon C wil 


EICTC, Et Oit, 


avolt d'approuver ce comn 


(UC COI 
i aim 


PORNOTE 
bien al 
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que connoiſſant la Ducheſſe intrigante, 


9 
aimoit mieux qu'elle fut entre les 
mains de I Abbe dont il etoit attire , 
que d'un autre; & d' ailleurs, que PAb- 

«Ia tenant en chambre, & la des- 
bonorant abſolument par-la, il etoit 
bien aiſe que le Prince de Conde, fon 
couſin & {on amant, en regũt une mor- 
titication extraordinaire. Mais enfin 
laccommodement du Marcchal de 
Hocquincourt étant fait, a condition 
ue la Ducheſſe ſortiroit de priſon, il 
fallut la mettre en liberté. On Ven- 


p * 7 * 3 5 0 1 211 3 12 
ya a Marlou, ou il lui ar va quel- 
que temps avres la plus fächeuſe at- 
iro du mot wie. 
TERM a 
[Abbe Fouquet tort CONVenu avec 
Co : KD 1 8 
eile, que TOUS = ſamedis ils ſe ren- 
” P x 
verrotent reciprogquement les lettres 
THAT FE * - * 1 2 1 Ll. r ho . 
0115 fe ſeroient Ecrites pendant la 12- 
„ > ce ſe , nk 
maine, & cue ce ſeroit lui gui les en- 
* 
verroit qu erir par un homme qui ie 
0 7 


$ * * * * 11 7 * 77 * 4 | 
i a Made: NOLICIIC de ENS. UN 
Ls. «. * * * * 11 
Pur 9 © CET homme Ctoit A ivacll ou, 


U y artiva un lagueis du Marccna!l de 
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Hocquincourt , avec une lettre pour | 
Ducheſle , laquelle ayant fait ſes re. 
ponſes , & les ayant données à ure 
femme de chambre pour les rend 
aux porteurs, celle-ci fe meprit, & 
donna a l'homme de I Abbe les re- 
ponſes que fa maitreſle faiſoit au Me. 
rechal, & au laquais du Marechat ,le 
paquet deſtinè a Abh. Ou peut ju- 
ger dans quelles alarmes fut la Du- 
cheſſe ſitt qu'elle ſut l quivoque, & 
particulicrement quand on ſaura que 
dans la lettre qu'elle ecrivoit a I Abbe, 
outre mille douceurs , il y avoit en- 
core un grand chapitre contre Mad. 
de Bregy qu'elle haiſſoit, parce qu'elle 
avoir naturellement les traits du corps 
& de l'eſprit, que la Ducheſſe n' avoit 
que par artifice. Il eſt certain que cel- 
le- ci Pavoit toujours envice, & ne lui 
avoit jamais pu pardonner ſon merite. 
Dans un autre endroit, elle tailloit en 
pieces Mylord Montaigu, & faiſoit 
preſque par- tout des plaiſanteries du 
Maréchal les plus piquantes du mon- 
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e. Quand elle ſongeoit encore aux 
lettres de Abbe qu'elle lui envoyoit, 
ans leſquelles il y avoit des tendreſſes 
K des emportemens d'amour qui pou- 
oient ètre bons a une maitreſſe, mais 
ui paroiſſoient d' ordinaire fort ridi- 
ules aux perſonnes indifferentes , & 
ue cela Etoit entre les mains d'un ri- 
al glorieux & moque , elle etoit au 
eſefpoir ; Abbe , d'un autre cote , 

epaſſoit pas mieux fon temps. Pour 
eViarechal, ſitot qu'il eut vu toutes les 
etres de PAbbe, & celle que lui Ecrt- 
oit la Ducheſſe, i] jugea qu'il pour- 
bit etre oblige un jour de les lui ren- 
re par ſa fragilits aupres d'elle , ou 
ar la priere de ſes amis de ſorte que 
our ſe mettre en état de ſe venger 

elle quand il lui plairoit „ il les fit 
outes Copier, & puis alla m ontrer les 
riginaux au Duc de la Rochefoucauit , 
X à Mad. de Puiſieux qu'il ſavoit ètre 
nemie de la Ducheſſe. Après que 
Abbe eut étè une nuit a Marlou, il 
eyint a Paris chez le Marèchal, au- 
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qdel il demanda ſes lettres. Le Mare. 
chal ne ſe contenta pas de les lui re. 
fuſer, mais il yajoutaaſa maniere tous 
ta raillerie dont il put s'aviſer. Pen. 
dant que le Marechal ſe réjouiſſoit, 
il tenoit ouverte la leure de la Du. 
cheſſe a FAbbe. Cclui-ci qui aimot 
preſque autant fe faire tuer que de lail 
ſer ſa maitreſſe a la ditcretion de 10n 
rival, comme elle Etoit par cette let 
tre, ſe jeta deſſus, il en dèchira la moi. 
tie, qu'il alla faire voir a la Duchellk, 
lui diſant que le Marechal avoit br: 
l'autre. Cependant le Marechal en co- 
lere de l' entrepriſe de I Abbe , lui di 
qu'il ſortit promptement de chez lu, 
& que ſi quelque conſidèratcion ne! 


— 


retenoit, il le feroit jeter par les fe- 
netres. 

Quelque temps apres , la Duche!' 
Etant revenue a Paris, crut que poland 
deſabufſer le public de mille partie 


3 4 ! 1 ien 
larites que le Marcchal avoir diteghers lu 
d'elle, il falloit qu'elle fit voir a dof... 

7 1 CL. 2 


gens de mérite & de vertu de queue 
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niere elle le Traitefolt. Elle choiſit 
ar cela la maiſon du Marquis de 
urchzs , Grand-Prevot de France, 
de qui, & de fa femme, elle 
alvit particuliẽrement ſe My ier. 
e rendez-vous Crant pris avec le Ma- 
chal, celui- cis Aappercut de fon del- 
ein. Dieu te garde, ma pauvre en- 
anc, lui dit-il en l'abordant: comment 
e orte nt mes petites feſſes? Sont-el- 
es toujours bien maigres? On ne fau— 
bit comprendre retat ou fut la Du- 
helle de ce diſcours; ce lui fur un 
ou? de maſſue ſur la tete. Il ne laila 
x de lui venir en penice de traiter 
e Marcchal de fon & d'inſolent: mais 
2 crut qu'ayant debure comme il 
'oir fait, il entreroit dans un derail 
e plus honteux du monde pour elle, 
ö elle le fachoit tant ſoit peu. Le 
rnd Prevot & ſa femme ſe regar- 
0ie0t Pun & l'autre, & fe tournant 
ers la Ducheile , lui trouverent les 
Yeux baifſes. Veritablement elle ne 
. pas de couleur: mais ceux 


* 
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qui la connoiſſoient, ne Ven croyoighonte q 
as moins embarraſſèe. Enfin le Grafnt ce di 
Prever prenant la parole: vous acheſſe 
tort, dit-il, Mr. le Marechal , les Hand Pre 
ves hommes ne doivent jamais roi la reme 
pre en viſiere aux Dames; on leur i dit le 
ſavoi- gre du preſent qu'elles fon: Hreſſior 
leur cœur; il ne les faut pas offen Huis ce 
quand elles le refuſent. Jen convieymerce 
dit le Marechal : mais quand leur ca Ouinze 
une fois eſt donnè, ſi elles changhlgé d's 
apres cela, il faut qu'elles aienthmpiegr 
grands menagemens pour ceux qu{]Werour « 
les ont aimè; & quand elles font par la 
raiieries deux, elles s'expoſent a WF fort, 
grands deplaitirs. Vous m'entenqÞ:ouv it 
bien, Madame, ajouta-t-1l , ſe rouWx pour 
ant vers la Ducheſſe. Je ſuis afluWit fort: 
que vous croyez bien que Jai railo de ma 
mais vous me {urprenez par votre Mge. D 
barras; vous devriez ètre faite a las logis d 
tigue, depuis le temps que vous faiſſui de fo 
de mechans tours aux gens qui s ontian 
vengent : je vous avoue que je n'eull cabine 
pas cru que vous euſſiez encore taſfelle vo 
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honte que vous en avez; & en ache- 
ce diſcours, il ſortit, & jaitla la 


Id 
cheſſe plus morte que vive. Le 
sand Prevor & {a femme eſſayerent 


la remettre, en diſant que ce qu'a- 
t dit le Marechal n'avoirtaitaucune 
preſſion ſur Jeur eſprit; cependant 
puis ce jour- là ils n'eurent pas grand 
mmerce avec elle. 

Quinze jours après, VAbbe fur 
iwe d'aller a la Cour qui etoit a 
mpiegne;la Ducheſſe qui prèvoyoit 
retour en France du Prince de Con- 
par la paix generaie dont on par- 
fort, & qui ne vouloit pas qu'il 
Hou at dans un attachement ſi hon- 
x pour elle, & qui d'ailleurs lui 


ſſuſhit fort a charge, rèſolut de le rom- 
{0 de maniere qu'il n'en reftart aucun 


ige. Dans ce deilein, elle s'en alla 
logis de! Abbé, ou ayant trouve 
ui de ſes gens en qui 1] avoit le plus 
Kontiance, elle lui demanda les clefs 
cabinet de fon maitre , lui diſant 


elle vouloit lui ecrire, Ce garęon 
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ſans penetrer plus avant, & ne res 
dant que la paſſion de I Abbe pou; 
Ducheſſe, lui donna tout auft: - tot 

u'elle demandoit. Comme elle ſe 
Hie , elle rompit la ſerrure de lac 
ſette, ou elle ſavoit que I Abbe gar 


* 
rde a1 
. 4 
113908 
” : 5 
lla che: 

5471 p 
: caller 
perte 


oir, m 


{es lettres; & non- ſeulement elle Hent; el 
prit toutes, mais encore d'autres gens 
Prince de Conde, qu'elle lui avoit s de 
crifièes, & les alla bruler chez Mans c. 
de Sourches. L'Abbè ayant trouviMFocren 


11S ore 
ompte 
ant vel 
zuchefle 
it arri 


e, qui 


ſon retour ce fracas chez lui, s'en; 
chez la Ducheſſe, & commenca! 
la menacer de lui couper le nez, 
ſuite il caſſa un chandelier de cry: 
& un grand miroir qu'il lui avoit q 
ne., & ſortit apres lui avoir dit m 


injures, Pendant tout ce vacarme, uſt cett 
femme de chambre de la Duchefle WW comec 
crut que PAbbe reprendroit tout I Quely 


qu'il lui avoit donné, fe ſaiſit de voula 
caſſette de pierreries de ſa maitreſiÞein2 de 
& L'alla porter chez Mad. de So. elle 
ches; o le ſoir meme la Ducheſſe l uhr 
voya reprendre , pour la donner eme 
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regard i une devote parente de fa mere. 
Anbè qui en fut averti le lendemain, 
la chez cette devote enlever de force 
caſſette. La Ducheſſe ayant appris 
pen qu'elle faiſoit, fut au deſeſ- 
oir ; mais elle ne perdit pas le juge- 
ant; elle employa aupres de! Abbe 


Ou 
tot 
16 


lac 


res es £2ns qui avoient tant de credit au- 
dite de lui „qu'il rendit la caſſette; 
Mans cette reſtitution, ils fe raccom- 
uvW0ocorent auſh-Hien qu ils avoient Ja- 
nus été; & cette reconciliation fut ſi 
za hompte, que Mad. de Boutteville 
„ it venue le lendemain conſoler la 
y icheſſe fa fille de “accident qui lui 
t Mit arrive, Abbe etoit deja avec 


qui fe cacha dans un cabinet pen- 
i cette viſite, d'ou1l entendit toute 
comedie, 
Quelque temps apres , la Ducheſſe 
> voulant pas ſe donner toujours la 
reſin: de cacher qu'elle revoyoit P Ab- 
, elle crut que leur querelle ayant 
. Fa bruit, il falloit que leur raccom- 
dement füt public: elle ſe fit donc 


* 
* 
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preſſer par tous ſes amis, a la ſollic 
tation de PAbbe, de lui vouloir par 
donner; & enfin en ayant fait une ad 
faire de conſcience, la Mere ſupericur 
du Couvent de Ja Miſericorde, femmt 
ſejette aux viſions beatifiques , les h 
parler & embraſſer enſemble. Cet 
entremiſe dicrédita un peu la reve 
rende Mere aupres de la Reine & d 
Cardinal. ils ne crurent pas quyelk 
eũt un commerce {i particulier ave 
Dieu, piuiſqu'elle ſe laiſſoit trompe 
li facile nent par les hommes. 
Cep-endant cette rèconciliation u 
dura c jue {ix mois; le retour en Franc 
du Prince de Conde , qui $'avanca 
tous les jours, fit apprehender A | 
Du cheſſe qu'il ne la trouvat encor 
for is la domination de I Abbe; & Mel 
di imes de Saint-Chaumont & de be! 
7 eres ſes couſines & ſes bonnes ami 
ui firent tant de honte, qu'elle rom 
; = avec lui ſous pretexte de devotio 


Il fut fort difficile a Abbe de conlcr 


tir au deſſein de la Ducheſſe; dans! 
All 


zutre t 
mais v. 
dinal f 
le Prin 
leurs, 
ger la! 
ſon, n 
la Duc 
de plat, 
cella p: 
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zutre temps, il ne Vauroit pas fait: 
mais voyant. ſon credit aupres du Car- 
dinal fort diminue ; & craignant que 
le Prince de Conde, qui le haiſſoit d'ail- 
leurs, & Boutteville qui voudroit ven- 
ger la honte qu'il avoit faite à ſa mai- 
jon , ne le fiſſent tuer, s'il donnoit a 
a Ducheſſe le moindre ſujet nouveau 
de plainte , il ceſſa de la voir, & no 
celſa pas de l'aimer. 


| "ſome J. 
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7 ANsce temps. la „Madame 
* * 4 Olonne ètoit allèe, comme 
ils Lt Jai dit; prier la Comteſſe 
de Fieſque de remercier de 
fa part PAbbe Foꝛquet de quelque pre- 
tendue obligation, qui proprement 
wetoit rien: mais elle vouloit faire faire 
des reflexions a PAbbe Fouquet: ſur ce 
compliment, & lui faire comprendre 
que quand on remercioit les gens de ſt 
peu de choſe, on leur vouloit avoir de 
plus grandes obligations. Le meme 
Miij 
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. 
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4 
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jour que Mad. d'Olonne vit la Con 
teſle, elle trouva! Abbe chez Mad. 


J 2 


1a 
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ds pour m ien toute ren 
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n & 'F point 
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& 1a be!! lui fit elle mem 

ent. L'Ahbè qui ètoit hi 

aire une aſtaire avec Ma 
OUT 

qui! 

Mad. de Chajtit 
vilires le 


& le leu 


* 


ww 


eiſayer de 12 SUCTIT 
uir elt Oit encore 11G 
110; 1 01 Nell 3 les: 


Ius ©! hn wo qu'il] 
demain la Comteſſe Pay 
my 8 ſuerir, & lui diſant ce 0 
fa 10! Nine lav Oit prié de lud 

15 s plus _ vous, M dame 1 


11 


11 & je reis hier au ſolr d'elh 
1Ar he de ſa reconno! 
> voudrotns bien favor 
choſe, ajout a-t-il , ſi le Com 


dmoureux 


C ar cola stant, je ve 


e je ſerois 5 ridicule d'en ul 


al avec lui. Non. lui dit la Comtelic 


1 * * 1 
11 drt. 


1101153 Mad 
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4Oloune & lui m 0¹ 


leur particulier, qu! 
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ne ſongeotent point Vuna l'autre. Cela 
étant, "repliqua Abbe , je vous ſup- 
plic Madame, de mander a Madame 
a Olonne que vous m'avez vu, & que, 
ſur ce que vous m'avez dit de "fa part, 
vous ai paru fi tranſporte de joie, 
0 voir comme elle recevoit ce que je 
fatois pour elle, que vous ne doutiez 
as que je ne devienne furieuſement 
amoureux. Et la- deſſus, Madame, 
demandez: lui, je vous prie, ce qu'elle 
feroit, fi cela etoit. La Comteſſe le lui 
rent promis, l'Abbè ſortit; & le len- 
i nals Bed. da Olonne ayant regu ce 
Eillet de la Comteſſe, y fit cette re- 


ponſe. 
SIT. 


7 Ous me ct: mance: ce que je fe- 
7 ots , 2 P above F ouque Ctolt fort 
am ur cx de mol! ſe n'a. garde de VOUS 
le dire; mais il me lait 10ujours au- 
lant qu ' me piut avant-hier. Adieu : 


{a Chajtillonne. 
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Le Chevalier de Grammont étant he eu! 
arrive chez la Comteſſe un momentWls ref 
apres qu'elle eut regu ce Billet, laWeroit 
trouva au lit; & voyant un papier quiant il 


n'etoit qu'a moitiè ſous fon chevet, iN Olon 
le prit. La Comteſſe lui ayant rede. 
mande ce papier, le Chevalier lui ei 
rendit un autre a peu pres de la meme C 
grandeur. Les gens qui etotent alor | m 
chez la Comteſſe, Poccupoient ſi fort Worter 
qu'elle ne s' apperęut pas de la tromWnanzer 
perie du Chevalier, lequel ſortit pre es rep. 
que aufh-tot qu'il leut faite. Comme een: 
i! vit ce que c toit, il ne faut pas dee voi. 
mander sil eüt de la joie d'avoir eM 9 
main quelque choſe qui pùt nuire Mrent 91 
Madame d Olonne, & faire enrageſ /0ng: 
le Comte de Guiche. Il ſe ſouvinue je! 
avoir étè ſacrifiè a Marſillac, & deſourner 
inquictudes que ſon neveu lui av e 
donnees fur le ſujet de la Comteſſe YÞ? 71142 
& il eroit bien aiſe que I Abbe | a5 
Wn ce 


tourmentat a ſon tour. Le bruit qu. 
fit de cette lettre, eut tout l'effet qui M dan 
pouvoit ſouhaiter; le Comte de Cu . 
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tame cut l'alarme, & conſulta Vineuil. 
nend Alls reſolurent enſemble qu il en par- 
„ laſWeroit lui-m@me a I Abbe; & cepen- 
quant il Ecrivit cette lettre a Madame 
t, iſe Olonne. 


ede I ET T RE. 


11 en 
eme ü Ous me deſeſperez , Madame : 
lor mais je vous aime trop pour m em- 


ont horter contre vous; peut-etre que cette 
omnaniere vous touchera plus le cxur que 
rel. 1 reproches. Cependant il faut que x n 
nmeeſenument tombe ſur quelqu'un: & je 
s deſſte vols perſonne qui ſe le fore mieux 
ir enfſettre que la Comteſſe. Ceſt elle aſſure. 
re rent qui a embargue IAH F ouguet 
agen ſonger d vous ; elle eft au d:ſeſpoir 
wine je ! aye quittee, Pour me faire re- 
deore r d elle, ou pour ſe venger de 
1 voil071 changement, ell: me veut 1 
eſſe Nun rival qui me chaſſe „ Ou qui me de- 
6 |": - de vous aimer. Je ne penſe pas 
qui quelle l a mY n d UL autre 

qu Madame; mais je ne laiſſe pas de lui 
GuY +10: Hibs 2 ord due ſi kun & autre 
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Etont arri „, auf} þ 2 dou-elle attend 
que je n' aura: jpius a'cgards pour ell 


neui, 


& qu'il n'y a rien au monde que je i parc 


faſſe pour m'en venger. 
Me ame d Olonne qui n'&toit pas 
e Ir6e du Comte de Guiche que 


Vapprehendar que la Comneſle | le p 


ende , les voulut brouiller 
point qu'il ne püt pas y avoir appt 
rence de reconciliation entr'eux ; 
pour cet efiet, elle n'eut pas plu 
regu cette lettre, quelle Penvoya a 
Comteſſe. Cel le- ci cnragee contre 
Comte de Guiche, manda a Pine. 


de la venir trouver. Je vous ai envo 
pout vous dire que vot 
& un imperrinent 


querir , 
ami et un fou, 
avec qui: je ne veux plus avoir 
commerce. Voy ez la lettre qu'il vie 
d ore a Madame d Olonne : il 


pla unt que je pouſſe I Abbe Forug: 
a Sembarquer avec ſa maitreſſe 
& no ſe ſouvient pas qu'il m'a e 
que ſongeoit plus a elle. Je voi 
rènone 


demande pardon pour lui, 


utreſſe 


e vous 
ferois- 


er elle 


donne 
que 
© aflai 
Is ay 
e je vc 
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neil, excuſez hn pauvre amant , 
i parce que oh lui veut oter ſa 
relle: ne 1ait plus ce qu'il fait, ni 
en 1 ſitot que je Jaurai 


, 
evenir à lui, il viendra ſe jetter a 
2 # — — \ * — * * i 1 * + 
 pieds, Apres ae rere autres diſ- 
"Rn — / * . 12 3 h 
Ms, L ineuil ſortit & une tire 
v b x J 


4 5 i 
„„ CIS 6.4 
rentra avec le Comte de Cuche, 


res 


1 dit tant de choſes à la Comteſſe 


relle lui promit de ne ie ſouvenir 
us de fa prutalité. Le lendemain le 
mte, qui avoit retolu de parler 4 


be, Talla trouver; & ayant tire 
art: Si nous avions tous deux com- 
nce en meme temps, lui dit-il , 
re amoureux de Mad. A Olonne . 
ſeroit ridicule de trouver etrange 
vous me la diſputaſſiez, auſſi ne 
ferois-je pas, & je la laiſſerois do- 
er elle- meme par tes faveurs, de 
bonne fortune de Fun ou de Vautre ; 
8 que vous me ventez troubler dans 
e affaire ou je ſuis engage long - 
ps avant vous, Vous voulez bien 


e je vous diſe que cela neſt pas 
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honnete, & que je vous prie de m 


laiſſer en repos aupres de ma ma 
treſſe, ſans me donner d' alitres cha 
grins que ceux qui me viennent def 
rigueurs. Je ſuis ami de Mad. 0 
lonne, repondit I Abbe, & rien aun 
choſe, ainſi vous n'avez pas fujet 6 
vous plaindre de moi; ſi je croyd 
pourtant que le diſcours que vous n 
venez de faire eùt ete conſeillé 
des gens qui me vouluſſent faire d 
affaires, je vous declare que je devi 
drois votre rival des aujourd'hui. 
ſais bien pourquoi je vous parle air 
& vous me pouvez bien entend 
L'Abbè pretendoit parler de Hard 
ſon ennemi mortel, & ami du Com 
Non, repondit le Comte, je ne vo 
entends point: mais ce que Jai a v0 
dire, C'eſt que la jalouſie m'a conſel 
de vous venir prier de ne m' en donn 
plus. L' Abbe le lui ayant promis, 
ſe ſeparerent les meilleurs amis 
monde. Quelque temps apres , cel 
ci trouyant Mad. d'Olonne en * 
It 


ce, el 
ui tair. 
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e, elle le tira en particulier, pour 


ui taĩre des contidences de bagatelles; ; 
Abbe auſſi ne ſachant que lui dire, lui 
onta l'èclairciſſement du Comte & de 
ui. Je ſuis bien aiſe, lui dit-elle, de 
bir que vous autres Meſheurs diſoo- 
ez de moi comme de votre bien. Me 
oila donc aer eee au Comte de 
uche, puiſque vous lui avez fait vo- 
re declaration, que vous ne preten= 
ez rien a moi? Ah! Madame, re- 
ondir F Ab: 2C, je ne vous donne à 
conne; ſi Petois en pouvoir de le 
ure, comme je Maime mieux que 
ui que ce ſoit, je vous garderois pour 
boi: mais ſur le ſor upgon qua le 
Ie de G. 8 que j ai de amour 
our vous; je lui ai declare que je n * 
nge pas, & cela entre vous & moi; 
ladame, parce que je me dehe de 
1 bonne fortune. Car * on, 
1, interrompit Madame d Olonne, 
chevez pas, Moniteur I Abbe, 
parler contre votre pen{ee; v 
(ez hien que vous n' tes pas {1 mal- 


{ome ? A N 


' 
FAM 
Law 


— 
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heureux que vous dites. L' Abbe fe © Com 
trouvant 11 preſſè, ne put s'empecher I bre, i 
deluirepondre, qu'elle le ſavoit mieux Il cela ! 
que lui; que pouvant faire la fortune © I! ent 
des Rois meme, il croyoir la ſienne I foit r 
faite, fi elle Ven aſſuroit, & quaucirio! 
reſte les paroles qu'il avoit donnees Mrrou c 
au Comte, ne Vempecheroient pa hitan 
de l'aimer, quand il verroit quelque IM tendre 
apparence d'etre aime. Cette conver. onna 
ſation finit par tant de douceur de pri. 
part de Madame d Olonne, que P AbbMcuomc 
oublia qu'il aimoit encore Mad. fer 
Claſtillon; de ſorte qu'il fe rèſolut dine 
de s'embarquer ſans inclination avec 
M 14ame d'Olonne : il crut qu'en ii. 
tèreſſant le corps par les plaiſirs, ! Fe 
pourroir deracher l'eſprit, dont les in? 

terors ſont ſi meles. En effet, Madan wi dc 
d'Olonne, à qui le temps etoit fon D. 
cher, ne laiſſa pas languir Abbe W:v! d 
mais comme leur intelligence ne pu]? e, 
pas durer long-temps ſans que I-15 d 
Comte s'en apperciit, celui-ci all {-m; 
chez elle, pour lui en faire de plaiute Ne core 
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fe Comme il fut a la porte de fa cham- 
er I bre, il ouit qu'on faiſoit quelque bruit; 

ux N cela 1 obligea d'ecouter ce que c toit. 
me |! c ntendit Madame d'Otonne qui di- 
ine bit "Tila douceurs a quelqu'un, ſa 
au MI crriofite redoublant, il regarda par le 
ee; Prou de la ſerrure, il vit ſa maitreſſe 
pas ior des careſſes a ſon mari, auſſi 
que ¶ tendres quia un amant : cela ne lui 


er. ¶ onna pas moins d'i indignation que de 
en mepris pour elle; ils'en retourna bruſ⸗ 
bb: 5 oment à ſon logis, ou ayant pris 
de de Vencre & du pap ier, il ecrivit cect. 
tea ineuil. 

* ETI 


N 3 2 ne favez, pas, un nouvel 


ant de Made me d Olonne que 


PS I 

Lang} dCc o ft; mars quel nouvel amant, 
fon ben Dieu ! un amant bien erate „ un 
my | 2 al domefi q. Il n Y a plus moyen 
C 1 de le ſoufi e eff 4 Olonne que JE 


Neis ae ſurpr endre ſur les genoux de 
la mme, qui receyoit mille carel(jcs 


i FP cette N 
N ij 
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Je penſerois n'etre pas malheureux, 
Si la Beauté dont je ſuis amoureux lui de 


Pouvoit enfin ſe tenir ſatisfaite ment 
De mille amans avec un favori: qu'il 
Mais j'enrage que la coquette quel! 
Aime encore juſqu'a ſon mari. * ien 
Car enfin, mon cher, iu neft pas U Sral 
mart, il a toutes les douc eurs des amans, “ ell 


prit C 
o NI 


z/ on I aut 'O5 careſj >; au? celles que 
od, — 
fait faire le devo „. il les re cout de 


jour, qui n'a ace etc que le temps Com, 
eS AMANS, mer, a 
Le let ademain le Comte de Guiche Je VOL 
tant retourns chez Madame des! 
lonne, lniſſa pour une autre fois lo-fi 
reproches qu'il avoit a faire {ur tor que JC 
mari, & ne de ae ce coup par almer 
ler « fue de [ Abs F ouguet, Ma dame tous d 
d Dole qui Eroit remplie de c- nstc ſuioz 
ration quand i een ee P 
non pas tant pour la crainte de ſogg, 4 
depit, que parce que c'ëtoit toujous 4 dat 
per: tre | * au Comte de Cuiche qu amt; 
etoit Io maltre de fa conduite , qui as ling 
pouvoit lui preſerire telle maniere Pr 
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vivre qu'il lui plairoit. Que fi I Abbe 
lui donnoit de Pombrage, non-ſeule- 
ment elle ne le verroit plus, mais 
qu'il ſeroit temoin, s'il vouloit, de 
quel air elle lui parleroit. Le Comte 
qui neut jamais oſè lui demander un 
| grand ſacrifice, accepta les offres 

Pe Quelle lui en fit. Le rendezévous ſe 


ins | a 8 
* prit chez GFaf, pour le lendemain, 
; 1,000! Madame d'Olonne ſeule avec le 
2 (Comte & A Abbe, parla ainſi a ce der- 
U 


ier, après avoir tout Concerts la veille. 
e vous ai pric, Monſieur Abbe, de 


T A # + * * * . 
es Dyr-tence de M. le Comte de Guche, 
s le 


(#22 je n'ai me & que je ne puis jamais 
imer perſonne que lui; nous avons 


1 tous deux Crs bien aiſes que vous le 
© 1; faſtez, afin que vous n'en pretendiez 
aufe d'ignorance. Ce n'eſt pas, je 
e cue, que vous ayez pris juſques 
. oc! autre parti avec moi que celui 
pr ami; mais comme vous n'y entendez 
k 8 lineite, peut. ètre que vous n'avez 
re H pris garde que vos viſites Etoient 


N iij 
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un peu trop frequentes, & vous ſaver*'* 


que cela ne plait pas d'ordinaire a un 
homme aufli amoureux que Teſt M. 
le Comte, quelque contiance qu'1l ai 
en {a maitreiſe. Pour moi, je ne veu 
ſonger toute ma vie qu'a lui plaire; 
je vous ai voulu faire cette declara 
tion, atin que ſaas y pggſer, vous n 
vous frſſiez point de meChantes affa 
res. Soyez mon ami, jen ſerai ravie 
mais le moins que nous POUrrons avoi 
de commerce enſemble, ce ſera | 
meilleur. Out, Madame, je vous | 
promets , lui dit I A>be; Jentre fo 
dans les ſentimens de M. le Comted 
Guiche, & Jai paſſè par tous 
degrès de la jalouſie; ce n'eſt p- 
d' aujourdhui que nous avons traite( 
chapitre lui & moi. Je ſais bien ce q 
je lui ai promis, & je l'aſſure que je n 
ai pas contrevenu. Il eſt vrai, inte 
rompit le Comte, que je ne ſauro 
me plaindre de vous: mais Mad. a fo 
bien dit, que comme vous n'aviez aucl 
deſſein, peut-ètre vous n'avez d 
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rien faire contre ce que vous m'avez 
promis, & les apparences ſeulement 
ont ete contre vous. He bien! lui re- 
pliqua PAbbe, a cela ne rienne que 
vous ſoyez heureux , Je \ yous donne 
parole de ne voir Madam de deſſein 
Lune fois le mois; car ing? les ren- 

ontres je ne puis repondre : mais 
ceſt a vous a prendre vos ſuretes pour 
cela. Apres mille civilites de part & 
d'autre, ils fe ſcparerent. 

On $'eronnera peut-etre que I'Ab- 
be ſouſfrit fi impatciemment {es rivaux 
aupres de la Ducheſſe de Cliaſtillon, 
& fut ſi traitable avec Mad. d Olonne : 
mais la raiſon eſt qu avec la premiere 
Il y avoit de l'amour, & av ec Pautre : 
rien que de la debat uche „& que le 
corps peut ſouffrir des atlocies., mais 
jamais le cœur. 

Quelque temps après, d Olonne 
averti de la mauvaiſe conduite de fa 
femme, rèſolut de I'env Oyer a la cam- 
payne , tant pour l'empècher de faire 
de nouvelles ſottiſes que pour faire 
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ceſſer les bruits que ſa preſence re- 
nouvelloit tous les jours. En effet, fl 


tot qu'elle fur partie, on ne ſe ſouvin 

lus d'elle; & mille autres copies de 
Mad. d Olonne, dont Paris elt tout 
plein, firent en peu de temps oubher 
ce grand original. 

il arriva meme une affaire qui, ſans 
etre de la nature de celles de Madz- 
me d Olonne, ne laiſſa pas de les ëtouſ 
fer pour un temps. 

Le Comte de V/wvonne , premier 
Gentilhomme de la Chambre du Roi, 
& pour qui naturellement Sa Majeſte 
avoit de Vinclination , s'étant retiré! 
une maiſon qu'il avoit près de Paris, 
pour patter les fétes de Paques avec 
deux de {es amis, l'Abbè le Camus & 
Mansim , celui-c!, neveu du Cardi- 
nal. & l'autre, un des Aumöniers du 
Roi; & y ayant paſſò trois ou quatre 
0 urs „ finon dans une grande devo- 
, au moins dans des plaifirs fort 
inuocens, le Comte de Gmche & Ma 
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lerent trouver. Sitòt que I Abbe le Ca- 
mus les vit, les connoiſſant fort em- 
portes , il perſuada d Mancini de re- 
tourner A Paris, & que des le lende- 
main on diroit dans le monde qu'il s'è- 

toit paſſe entr'eux d' tranges choſes; 

& comme Mancini dès le ſoir mème 
temoigna ce deſſein, Manicamp. & le 
Comte de Guiche propoſerent a Li- 
vonne de prier Buſj: de venir paſſer 
deux Ou trois jours avec eux , lui di- 
ſant que celui- ld pourroit bien rem- 
placer les deux autres. Niyonne en 
etant demeurè d'accord, Ecrivit a Bu]: 
21 nom de tous, qu'il etoit prie de 
quitter pour quelque temps le tracas 
du monde, pour venir av 5 eux va- 
quer avec moins de diſtraction aux 

penſces de Veternite, Avant que de 
paſſer outre , il eſt a p-opos de faire 


voir ce que c' toit que Vivonne & 
Bulfr, 
Le premier avoit de gros yeux hleus 
a fleur de tète, dont les prunelles a 
demi-cachèes {ous les paupieres, lui 
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faiſoient des regards languiſſans con. 
tre ſon intention. 11 avoit le nez bien 
fait, la bouche petite & relevee , le 
teint beau, les cheveux blonds, dor 
& en quantite ; veritablement il avoir 
un peu trop d'embonpoint. Il avoir 
Feſprit vif & imaginoit bien, mais i 
ſongeoit trop a erre plaiſant, il aimoit 
a dire des equivoques & des mots de 
double ſens; & pour fe faire admirer, 
les faiſoit ſouvent au logis, & les de. 
bitoit comme des impromptus dam 
les compagnies ol il alloit. Il Sattz- 
choit fort vite d'amitiè aux gens {ans 
aucun diſcernement, ſoit qu'il leut 
trouvãt du mèrite ou non; il s'en lat- 
ſoit encore plus vire. Ce qui faiſoit un 
peu plus durer {on inclination, C'etoi 
la flatterie; mais qui ne leut point ad 
mire, elit eu beau èétre admirable, i 
n'en eùt pas fait grande eſtime. Com- 
me il croyoit qu'une marque de bon 
eſprit ẽtoit la delicateſſe pour tous les 
ouvrages, il ne trouvoit rien a fon 
gre de tout ce qu'il yoyoit , & d'or. 
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dinaire il en jugeoit fans connoiſſance 
& ſans fondement; enfin il toit tel- 
lement aveugle de fon propre merite, 
qu'il n'en voyoit paint en autrui; & 
pour parler en turlupin comme 1 5 
il avoit beaucoup de ſuffiſance, & 
erg es d'infufiifance a la fois. Il 

toit hardi a la guerre, & timide en 

amour; cependant qui l'eùt voulu croi- 
re, i] avoit mis a mal toutes les fem- 
mes qu il avoit entrepi riſes; & la verite 
elt qu'il avoir echoue aup res de cer- 
mines Dames, qui juſques- la n'avoient 
tefuſè perſonne. 

Roger de Rabutin, Comte de Buſſi, 
Meſtre-de-Camp de la Cavalerie le- 
gere, avoit les yeux grands & doux, 
|: bouche bien faire , le nez grand ti 
rant ſur l'aquilin, le front avancè, le 
\ lage ouvert; & ! ia phyſionon lie heu- 
reuſe, les cheveux blonds , dclics & 
Clairs : il avoit dans Veſ prit de la dé- 
lcateſſe & de la force, de la gaietè & 
de Venjouement ; il parloit bien , il 
ectivoit juſte & agrèablement, il toit 
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NC doux ; mais les envieux qui lu 
avoien: fair ſon merite , Vavoient ai. 
gri, cnforte qu'il ſe rejouifſoit Volon- 
tiers avec ſes amis aux depens des 
gens qu'il n'aimoit pas. Il etoit bon 
ami & regulier , il toit brave ſans of. 
tentation, il aimoit les plaiſirs plus 
que la fortune, mais il aimoit la gloire 
plus que les plaiſirs. II eroit galam 
ayec toutes les Dames & fort civil, 
& Ia tamiliarits qu'il avoit avec fo 
meilleutes amies, ne lui faiſoit jamais 
manquer au reſpect qu'il leur devoit. 
Cette maniere d azir faiſoit juger qu'il 
avoit de l'amour pour elies ; & il el 

ertain qu'il en entroit toujours un peu 
dans toutes les grandes amitiés qu'il 
avoir. Il avoit þi en ſervi a la guerre 
& fort long-temps; mais comme de 
vin ſiecle c2 n' toit pas aflez pour pat. 
venir a de grands honneurs , que da. 
voir de la naiſſance, de Lelprit, des 
vices & du coura; ge; avec toutes 

cas qualitès, il etoit de meure a moi— 
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n'avoit pas eu la baſſeſſe de flatter les 
gens, en qui le Mazarin, ſouverain 
diſpenſateur des graces, avoit Creance, 
ou qu'il n'avoit pas ete en erat de les 
lui arracher, en lui faiſant peur, com- 
me avoient fait la plupart des Maré- 
chaux de ſon temps. 

Bui donc ayant regu ce billet de 
[:yonne, monta a cheval auiſi-tot , & 
alla trouver: il rencontra ſes amis 
fort difpoſes a ſe rèjouir, & lui qui 
Gordinaire ne troubloit point les fè— 
tes, fit que la joie fut rout-a-fair com- 
lletre. En les abordant , je ſuis bien 
alle, mes amis, dit-il, de vous trou— 
ver deteches du monde comme vous 
eres, il faut des graces particulieres 
de Dieu pour faire fon falut; dans les 
embarras des Cours, ambition, Fen- 
vie, la m4difance , amour & mille 
autres paſſions y portent ordinalre- 
ment les gens les mieux nès a des cri- 
mes, dont ils ſont incapables dans des 
retraites comme celle - ct ; ſauvons- 
tous donc enſemble , mes amis, & 
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comme pour etre agreables a Dieu, 
il n'eſt pas neceſſaire de pleurer ni de 
mourir de faim; rions, mes chers, & 
faiſons bonne chere. Ce fentiment-la 
étant generalement approuve , on ſe 
prepara pour la chaſſe Vapres-dince, 
& l'on mit ordre d'avoir des Concert; 
d'inſtrumens pour le lendemain. Apre; 
avoir couru quatre ou cin heures, 
ces Meſſieurs vinrent aſtamès faire! 
. N 
plus grand repas du monde. Le ſoupe 
étant fini, qui avoit dure trois heures, 
pendant 3 la compagnie avot 
Etc dans cette gaiete qui accompagne 
toujours la bonne conſcience, on fit 
amener des chevaux pour ſe prome- 
ner dans le parc. Ce fut la que ces 
quatre amis ſe trouvant en ltherte, 
pour s' encourager a mëpriſer davan- 
tage le monde, propoſerent de me- 
dire de tout le genre humain : mats 
un moment apres, la reilexion fit dire 
a Buſſi, qu'il falloit excepter leurs 
bons amis de cette proſcription ge- 
nerale, Cet avis ay ant ètè approuve, 
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hacun demanda au reſte de faſem- 
bice quartier pour ce qu'il aimoit: 
cla étant fait, & le ſi ſignal donnè p gur 
le mͤpris des choſes d'ici-bas „ces 
bonnes ames commencerent le Can- 
que qui ſuit. 


CANTIQUE. 


Que Deodatus eſt heureux 
De B.ifer ce Bec amoureux, 
Qui d'une oreille a Pautre va. Aleluya. 


Si le Rot venoit a mourir , 


Monſieur ne fe pourroit tenir 
De dire en chantent libera. Alleluya. 


La Reine veut un autre . 
Mais on n'ea a pas a credit , 
Et la Pauvrette maille n'a. Alleluya. 
Le Mazarin eſt hien laſſé 


De f.. . . un c.. fi bas perce, 
Qui ſent ſi fort le faguena. 4!eluyc; 


La & Orleans & la Vauduis , 
Se ſervent de Godemichis ; 
Car de ... pour elles il n'y a, Alleluya, 
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La Motte diſoit l'autre jour, 
A Richelieu feiſons Pamour, 
Embraſſons- nous, & cetera. Alleluya. 


Chemerault lui difoit , frippon, 
Prenez- moi la motte du 
Et laiſſez autre motte la. Alleluya. 
Si vous voulez ſavoir pourquoi, 
On f.. . la Bonneuil malprs foi, 
+. . Ce fon calibre i1 n'y a. Alleliga. 
A Jlerambaut Gifoit Gourdcn, 


Mettez- mo! le T9, dans le .* + * 
Pour voir comment cela fera. Alleluya. 


Je ne {ai comme quoi Pouilloux, 
Pour avoir tant... . de couns, 


Sans avoir une fois mis bas. Alleluya. 


Ouend Dallvy ne la... , pas bien, 
Elte lui dit... tu vil. in; 
La. . a a pifis par- la. Alleluya. 
De Meneviile & de Brion, 
S'il fort jamais un Embrion, 
Fils de ſon pete il ne ſera. Alleluya. 
Quand Marfiilac au monde vint, 
Pour défaire les Philiſtins, 


Machoire Cane il apporta. Alleluya. 


On 
la, tO 
A la r 
Meſſie 
ktoit b 
que pe 
pour | 
partie 
plaifirs 
ler re} 
fort {: 
Jon CC 
votion 
serand 
allerel 
camp 
le cro 
nade, 
(Comte 


trouve 
19744 


11118 5 


che d. 


(tes þ 


de: 1˙2 
w 4.23.6 


prifer 


; 4. 


'a » 


DES GAUVLES 233 


On peut juger qu'ayant debute par- 
la, tout fut compris dans le cantique, 
i la reſerve des amis de ces quatre 
Metiieurs : mais comme le nombre en 

toit petit, le cantique fut grand, cel, 

que pour ne rien oublier , il faudroit 
pour lui ſeul faire un volume. Une 
3 de la nuit s' tant pallce en ces 
plaiſirs champerres , on rèſolut de s'al- 
ſer repoſer: chacun donc ſe quitta 
fort ſatisfait de voir le progres que 
jon commenęoit de faire dans la dé- 
votion. Le lendemain VHivonne & Bu{ji 
c ant leves plus matin que les autres, 
allerent dans la chambre de Mani- 
camp : mais ne lay ant pas trouve, & 
le croyant dans le parc a la prome- 
nade, ils allerent dans la chambre du 
Comte de Guiche , avec lequel ils le 
:0uyerent couchè. Vous voyez, mes 
amis, leur dit Manicamp, que; ie ta- 


ſche de profiter des choſes que vous 


dites hier touchant le mepris du mon- 
le; Jai déja gagne fur moi d'en me- 


peiſet la moitiè, & j eſpere que dans 
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peu de temps, hors mes amis part 
culiers, je ne ferai pas grand cs 


wire 
5 . \ A , dad. C 
Pautre. Souvent on arrive a memo g . 


| Frog | n 
par ditterentes. voies, lui repondiMl.,,. e 
Buſſi; pour moi, je ne condam ende. 
point vos manieres, chacun ſe ſau gelte 
a ſa guiſe : mais je n'irai point a Mein 
beatitude par le chemin que vous tl... M 
nez. Je m'ètonne, dit Manicamp, q ., 
vous parliez comme vous faites, M, A. 
. | . ? "Won u 
que Mad. de Sevigny ne vous ait pa... 
rebutè d'aimer les femmes. Mais Meng: 
. > Wodit 
propos de Mad. de Sevigny , dit I. n 
vonne, je vous prie de nous dire pou R d 
quoi vous rompites avec elle, car o As 
en parle differemment, les uns dil... 
que vous etiez jaloux du Comte en 
eur; 
Lude, & les autres que vous la facit c.” 


fiates a Mad. de Monglas, & perſonal. fade 
n'a cru, comme vous Iaviez dit tou. 
deux, que ce fut une raiſon d'interet 
Quand je vous aurai fait voir, repll 
qua Buſſi, qu'il y a ſix ans que j'aime 
Mad. de Monglas , vous croirez pie 


qu'il n'entroit point d amour dans | 
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PaiWntare qui ſe fit Pannee paſſce entre 
sh. de Sevigny & moi. Ah! mon 
ier, interrompit /ivonne, que nous 
Ina ous ſerions obligés, fi vous vouliez 
damfenare la peine de nous conter une 
| {aur iitoire amoureuſe. Mais auparavant 
. ſtes- nous, s'il vous plait, ce que c'eſt 
dus ee Mad. de Sevigny ; car je nai ja- 
Fires vu deux perſonnes $'accorder fur 
> » Wen &jer. Ceſt la definir en peu de 
it bares, que ce que vous Ges- A , ré- 
_ ondit Bui; on ne $'accoriue point 
12 ur ton ſujet, parce qu'elle eſt inègale, 
- : 5 x qu'une ſeule perſonne n'eſt pas aſ- 
dien long- temps bien avec elle pour re- 

rauer le changement de ſon hu- 
e eur; mais moi qui Pai toujours vue 
s ſon enfance, je vous en veux faire 
n fidele rapport. 
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GE SEV I G N J. ba- 
N ADAME de Sevigny, Contingl : 


YArtil, a Cordinaire le plus ben de 
teint du monde, les yeux petits &hriif (0) 4 
lans, la bouche plate, mais de bell$%* ! 
couleur; le front avance , le net ſ e 
ſemblable a ſoi, ni long ni petit, ca 
re par le hout, la machoire comme! 
bout du nez; & tout cela, qui, end: 
tail n'eſt pas beau, eſt, 2 tout pren 
dre, atiez agrèable. Elle a la taille he! 
le ſans avoir hon air; elle a la jam 
bien faite, la gorge, les bras & |: 
mains mal taillès; elle a les cheven 
blonds, delies & epais ; elle a bie 
danſe, elle a Poreille encore jutte 
elle a la voix agreable, elle fait u 
peu Chanter ; yoila pour les dehot 
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peu Pres comme elle eſt faite. I n'y 
point de femme qui ait plus d'eſprit 
5 elle , & fort peu qui en aient au- 
t fa maniere eſt divertiſſante; il y 
F qui: diſent que pour une temme 
qualité, fon caractere eſt un peu 

op badin. Du temps que je la voyois, 
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» ſauvois ſon bus leſque fous le 


nin 
s ben 4 gaietẽ; aujourd ui qu en ne 
oy and; lus, fon grand feu ne m- 


it pas, je demeure d'accord qu'el- 
* dirs trop plaiſante. Si on a de 
rt, & pacticulierement de cette 


2 bel 
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„ Cal 8 
nne defbrie qui eſt enjouè, on na 
end. 14 voir, on ne 3 rien avec elle: 
pre: dus entend, elle entre juſte en 
e hel te 3 ne YOus dites elle VOLS de- 


amb} e, << vous mene d' G Aire bien 
X los loin que vous ne penſiez aller; 
yorW:ckitiofois auili on lui fair bien voir 
bie s; la chaleur de la plaiſanterie 
juſte PHO⁰rte, & en cet état, elle recolt 
it ue die tout ce qu'on veut lui dire 
choÞ hre, pourvu qu'il ſoit enveloppe; 
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elle y repond meme avec uſure , þ 
croit qu il y iroit du ſien, ſi elle 1 1 
loit pas au- delà de ce qu on lui a e mie! 
Avec tant de feu, il n'eſt pas trans es eve 
que le diſcernement ſoit médiocte ert a 
ces deux choſes étant d' ordinaire ion 
compatibles, la nature ne peut tein cau 
de miracles en ſa faveur; un ſot cveilM Flle 
Vemportera toujours aupres d elle MW) 110 


e mie 


un honnète homme ſcrieux. La ga lu 
des gens la prèoccupe; elle ne ju u cor 
pas ft on entend ce qu'elle dit; 110 1 
grande marque d'eſprit qu'on Ju! pehenſe! 


donner, c'eſt d'æroir de Vadmira: ment 
pour elle; elle aime l'encens, elle a s, 
me d'ètre aimèe, & pour cela ellek oint & 
me afin de recueillir; elle donne de Hention 
louange pour en recevoir ; elle an par! 
gencralement tous les hommes, cueMon ma 
qu a 'age quelque naiſtan ice & 4 aol jJomme 
merite qu 118 gient, & de qrelgu F rohen. ( 
feſſion qu'ils ſoient, tout lui oft bones plai 
depuis le Manteau Royal ae ce qu 
Soutane, depuis le Scej tee juſqu Mans qu 
VEcricoire. Entre les bung. elle a lie $'C; 
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mieux un amant qu'un ami; & par- 
m les amans, les gais que les triſtes; 
es melancoliques flattent ſa vanits , 
es eveilles fon inclination, elle ſe di- 
ertit avec ceux- ci, & ſe flatte de o- 
nion e a bien du merite d'avoir 
u cauſer de la langueur a ceux la. 
Elle eſt d'un temperament froid , 
moins 11 on en croit feu fon mari , 
ul lui avoit-il l' obligation de fa ver- 
u, commèe il diſoit; toute ſa chaleur 
Ka eſprit. A la verité elle recom- 
enſe len la froideur de ſon rempe- 
ament; fi Pon s en rapporte a ſes ac- 
ons, je crois que la foi conjugale na 
ſi Pon regarde Iin- 


ention , C'eſt une autre choſe. Pour 


n parler eee „je crois que 


on mari s'eſt tire d'affaire devant les 
ommes, mais je le tiens cocu devant 
eu. Cette belle qui veut ètre a tous 


I © s plaiſirs , 4 trouvè un moyen fur , 
ee qu'il lui ſemble, pour ſe r6jouir 


ans qu'il en colite a ſa reputarion : 


lies elt faite amie de quatre ou cing 
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Prudes, avec leſquelles elle va en tou 


les lieux du 1 elle ne regarde 


pas tant ce qu elle fait, qu avec qu 
elle eſt; en ce faiſant, elle ſe ny 
= la compagnie honncte rectifie tou 
es ſes actions „& pour moi je penſe 
= Pheure du berger, qui ne ſe ren- 
contre d ordinaire que tète a tète ave, 
toutes les femmes, ſe trouveroit plu- 
tot avec celle- ci au milieu de fa fx 
mille. Quelquefois elle refuſe haute. 


ment une partie de pro! menade pull 


gue, pour $'erablir a Te gard du mon- 
de dans une opinion de grande regu- 
laritè, & quelque temps ay "res Croyat 
marcher à couveꝶr fur le refus qu'elle 
aura fait è&clater, elle fera qt 12tre 01 
Cing Pirries de promenades particu- 
lieres. Elle aime naturellement les plat 
ſirs; deux choſes Fobligent quelque- 
fois de $'en priver, la politique & li- 
necalite; & c' eſt par Tune ou par La 
tre de ces raiſons-la que bien ſouvent 
elle va au Sermon le tendemain d'une 
aitemblce. Avec quelques fagons qu el. 
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je donne de temps en temps au public, 
elle croit preoccuper tout le monde, 
& s'imagine qu'en faiſant un peu de 
bien & un peu de mal, tout ce que 
[on pourroit dire, c'eſt que l'un por- 
tant l'autre, elle eſt honnẽte femme. 
Les flatreurs , dont ſa petite Cour eſt 
pleine, lui en parlent bien d autre ma- 
niere; ls ne manquent jamais de lui 
dire qu'on ne ſauroit mieux accorder 
quelle fait, la ſageſſe avec le monde, 
& le plaiſir avec la vertu. Pour avoir 
deetprit & de la qualite, elle fe laiſſe 
un peu trop eblouir aux grandeurs de 
a Cour : le] jour que la Reine lui aura 
parle, & peut- etre demandè ſeulement 
avec quie elle ſera venue, elle ſeratranſ- 
ports e de Joie, & long - temps apres 
elle trouvera moyen Tapprendre a 
US ceux deſquels elle voudra attirer 
etreſhect, la maniere obligeante avec 
27 ms la Reine lui aura parle. Un 
que le Roi venoit de la faire dan- 
tant remiſe a la place qui ètoit 
au e de moi, il faut avouer, me 
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dit-elle, que le Roi a de grandes qua. 
lites, je crois qu'il obſcurcira la gloire 
de tous ſes predeceſſeurs. Je ne pu 
m'empecher de lui rire au nez, voyant 
a quel propos elle lui donnolt ces 
louanges, & de lui repondre, on nen 
peut pas douter , Madame, apres ce 
qu'il vient de faire pour vous. Elle 
etoit alors ſi fatisfaite de Sa Majeſté, 
que je la vis ſur le point, pour lui te 
moigner fa reconnoiſſance, de crie 
Vive le Roi. 

Il y a des gens qui ne mettent que 
les choſes ſaintes pour bornes à leu 
amitiè, & qui feroient tout pour leurs 
amis, a la reſerve d'offenſer Dieu 
Ces gens-la s'appellent amis juſqu'aus 
Autels : l'amitiè de Mad. de Sevign 
a d'autres limites. Cette belle 'r'elt 
amie que juſqu'a la bourſe ; il n'y? 

u'elle de jolie femme au monde qu 
5 ſoit deshonoree par Pingratitude 
il faut que la necoſiire lui faſſe grand 
peur, puiſque pour en éviter Pom 
hre, elle n'apprehentle pas la hon 
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Ceux qui la veulent excuſer , diſent 
qu'elle detere en cela au conſeil de 
Fen: qui ſavent ce que C'eſt que la 
faim, & qui fe ſouviennent encore de 
eur pauy rete. Qu'elle tienne cela d' au- 
trui, ou qu elle ne le doive qu'a elle- 
meme, 11 n'y a rien de {i naturel, que 
ce qui paroit dans fon economie. 

La plus grande application qu'ait 
Mad. de Sev:guy , eſt a parcitre tout 
ce qu elle n'eit pas; depuis le temps 
qu'elie s'y étudie, elle a deja appris 
a troMper ceux qui ne Favoient guere 
connue , ou qui ne s'appliquent pas a 
la connoitre: mais comme il y a des 
gens qui ont pris en elle plus d'inte- 
ret que d'autres, ils Pont decouverte , 
& ie ſont appergus malheureuſement 
pour elle que tout ce qui reluit n'eſt 
pas or. 

Madame de Sevigny eſt inègale juſ- 
qu aux prunelles des yeux & juſques 

& paupieres, elle a les yeux de dif- 
fcrenres couleurs & les yeux etant 
les miroirs de Lame, ces incgalites 
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ſont comme un avis que donne [a na- 


ture a ceux qui Papprochent , de ne 
pas faire un grand fond ſur ſon amiric. 
Je ne ſais 11 c'eſt parce que ſes bras 
ne ſont pas beaux, qu'elle ne les tient 
pas trop chers, ou qu'elle ne s'ima- 
gine pas faire une faveur, la choſe 
etant ſi genzrale : mais enfin les prend 
& les baiſe qui veut; je penſe que 
c' eſt aſſeʒ pour lui perſuader qu'il ny 
a point de mal, qu'elle croit qu'o! 
n'y a point de plaiſir. Il n'y a plus que 
Puſage qui la pourroit contraindre 
mais elle ne balance pas a le choquet 
plutot que les hommes, ſachant bien 
qu'ayant fait les modes, quand il leu 
plaira, la bienſèance ne ſera plus ren 
fermee dans des bornes ſi etroites, 
Voila , mes chers, le portrait dt 
Mad. de Sevigny: fon bien qui ac 
commodoit fort le mien, parce (Ut 
c'etoit un parti de ma m 1 „ Obll 
gea mon pere a ſouhaiter que je Je 
pouſaſſe; mais quoique je ne la con 
nuſſe pas alors fi bien que je fais an 
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ana- jourd hui, je ne repondis point au deſ- 
e nell tein de mon pere. Certaine maniere 
iris, J etourdie dont je la voyois agir, me 
bras la fit appréèhender; & je la trouvois 
tient la plus jolie fille du monde pour etre 
ima- femme d'un autre. Ce ſentiment- la 
-hoſeſl maida a ne la point epouler ; mais 
prend comme elle fut marice un peu de temps 
» quoſſſ] apres moi, jen devins amoureux, & 
il plus forte raiſon qui m 'obligea d' en 


qu'0! faire ma maitreſſe, fut celle qui m'a- 
18 que 3 de ſouhaiter d'etre fon 
ndre a 

Oquet Comme yetois ſon proche parent, 

t bie javois un fort grand acces chez elle, 


& je voyois les chagrins que ſon mari 
lui donnoit tous les jours; elle s'en 
plaignoit à moi bien ſouvent, & me 
prioit de lui faire honte de mille at- 


il leut 
1S ren 
Les. 
ait de 


1 acY} 2chemens ridicules qu'il avoit: je la 
e. qud ſervis en cela quelque temps fort heu- 
Ooblireuſement; mais enfin, le naturel de 
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je Ie {on mari Femporta ſur mes conſeils. 
ja conf De propos delibere , je me mis dans 


ais au la rere d'Erre amoureux delle , plus 
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par 11 commoditè de la conjoncture, 


que par la force de mon inclination, 


Un jour donc que Sevigny m'avoit di 
qu'il avoit paſſè la veille la plus agrea- 
ble nuit du monde, non - ſeulement 
pour lui, mais pour la Dame avec qu 
il Tavoit paſſee: vous pouvez croire, 
ajouta-t- il, que ce welt pas avec vo- 
tre couſine, c'eſt avec Ninon. Tant 
pis pour vous, lui dis- je, ma couſine 
vaut mille fois mieux, & je ſuis aſſi 

ue ſi elle r'etoit votre femme, e 
froit votre maitreſſe. Cela pourroit 
bien ètre, repondit-1]. Je ne l' eus pa 

uittè que j'allai tout conter a Mad, 

e Sevigny : il y a bien de quoi { 
vanter a lui, me dit-elle, en rougiſ— 
fant de depir. Ne faites pas ſemblant 
de ſavoir cela, lui repondis-Je , cat 
vous en voyez la conſequence. Je crois 

ue vous etes fou, reprit-elle, de me 
_ hb cet avis, ou que vous Croyet 
que je fois folle. Vous le ſeriez bien 
plus, Madame, lui repliquai- je, 
vous ne lui rendiez pas la pareille, 
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que ſi vous lui rediſſez ce que je vous 
ai dit: vengez- vous, ma belle couſine, 
je ſerai de moitie de la vengeance ; 
car enfin vos interets me ſont auſſi 
chets que les miens propres. Tout 
beau, M. le Comte, me dit- elle, je 
je ſuis pas fi fachée que vous le pen- 
ſez. Le lendemain ayant trouve Sevi- 
ery au Cours, il ſe mit avec moi dans 
mon caroſſe: aufli-tot qu'il y fut, je 
penſe, dit-il, que vous avez dit a vo- 
re couſine ce que je vous contai hier 
de Ninon, parce qu'elle m'en a tou- 
che que que choſe. Moi ! lui repli- 
juat-je , je ne lui en ai point parle , 
Monſiet ir; mais comme elle a de eſ- 
prit , elle m'a dit tant de choſes ſur 
e chapitre de la jalouſie, qu'elle ren- 
0 nrre Qu elquefois la verite. Sevigny 
tant rendu a une ſi bonne raiſon, 
me remit ſur le chapitre de fa bonne 
tune; & apres m''avoir dit mille 
ava -antages qu'il y avoit d'etre amou- 
reix , il conclut par me dire qu'il le 
vouloit etre toute ſa vie, & meme 
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qu'il Vetoit alors de Ninon -auta 
qu'on le pouvoit etre; qu'il sen allo 
paſſer la nuit a Saint- Cloud avec elle 
& avec Vaſſé, qui leur donnoit un 
fore , & duquel ils je moquoient en 
ſemble. Je lui redis ce que je lui avoi 
dit mille fois, que quoique ſa femme 


füt ſage, il en pourroit faire tant 


qu'enfin il la deſeſpereroit , & qui 
quelqu'honnete homme venant amcu 
reux delle, dans le temps qu'il lui fe 
roit de mechans tours, elle pourro! 
peut-etre chercher des douceurs dan 
amour & dans la vengeance, qu'ell 
n'aurolt pas enviſagees dans Famout 
ſeulement; & la-detſus nous etant { 
pares, je me retirat chez moi, & jè 
Crivis cette lettre a ſa femme. 


E 
J. n' avois pas tort hier, Madame 


de me deſier de votre imprudence 
vous avef dit a votre mari ce que 
Vous ai dit: vous voVe bien que ce ne 
pas pour mes interets que je vous fa 
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tan reproche ; car tout ce qui men peut 
allo arriver , eſt de perdre ſon amitiè; & 


pour vous, Madame, il y a bren plus 
: craindre, J'ai pourtant cte afſe; heu- 
reux pour le deſavuſer. Au reſte, Ma- 
dame , il eſt tellement perſuad? 9 on 
e peut etre honnete homme ſans étre 
jours amoureux, que je deſc Here de 
vou voir ſjanꝛals * , ſe vous n'aſ- 
pire qua Cre aimꝭe de lui: mais que 
AJ ne vol alarme Pos, Macame ; 
comme j az commence? de vous ſervir , 
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urto! 
« dane ne vous abandonnera: pas en Uetat 
well 61 vous Etes. Vt Ous ſave; que {a jalou- 


e a quelquefo!s plus de verli pour re- 
. mr un Cur que les charmes & que le 
merite ; je vous conſeille d en donner & 
votre mari, ma belle couſins „8 pour 
cela, je m fre d vous. $1 you: le — 
tes revenir par- ld, je vous aime aſſeg 
dame N recommencer mon rem. ier Pet Jon: 
lence Haage de votre agent aupres de lui, & 
me faire ſacri er encore pour vb ren- 
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Je vous aiderai a vous venger de lui. 
vous aimanit toute ma vie. 


Le Page a qui je donnai cette lett 
Fetant alle porter a Mad. de Sa 
ny, la trouva endormie , & com 
il attendoit qu'on Peveillat , Sevig 
arriva de la campagne. Celut-cl ay; 
ſu de mon Page, que je n'avois po! 
inſtruit la- deſſus, ne prevoyant p 
ue le mari dit arriver ſi tot , ay 
u, dis- je, qu'il avoit une lettre are 
dre de ma part a ſa femme, la luid 
manta ſans rien ſoupgonner , & I ay: 
lue a l'heure meme , lui dit de s! 
retourner , & qu'il n'y avoit nuller 
ponſe a faire. Vous pouvez juger co 
me je le reęus; je fus ſur le point 
le tuer, voyant le danger ou il ay 
expoſè ma couſine, & je ne dor 
pas une heure cette nuit. a. Sevr: 
de ſon core ne la paſſa pas meilleu 
que mol ; & le lendemain apres 
rands reproches qu'il fit a ſa femm 
I lui detendit de me voir; elle me 


anda , 
it cel; 
Six m 
ve! pa 
nme 
sujets 
anus e 
doule 
oi, qui 
e que 
ng-ten 
agree 
bla d 
mme ! 
ole. E 
d'Or 
ordina. 
e ma 

lle m 
Ut-CL6 
n. Qu 
IS inter 
$ AVOI 
le que 
epend; 


lui. 


lett 
Her 
om 
1 
aya 
poi 
nt p 
Ay 
p a re 
luld 
ay: 


le «| 


iller 


T CO! 


int 
1 ay 
dor: 


SY 
V1! 
>j[lev 


res 


douleur n'eroit que 


/ 
DES GAULES. 251 


anda, & qu'avec un peu de patience 
at cela $'accommoderoit un jour. 

Six mois apres Sev; ny fut tuè en 
ie! par le Chevalier d' Albret ; fa 
mme parut inconſolable de ſa mort; 


« ſujets qu'elle avoir de le hair etant 


anus de tout Je monde, on crut que 
grimace. Pour 

i, qui avois plus de Funiliarits avec 
e que les autres, je nattendis pas ſi 
g- temps qu 'eux a lui parler de cho- 

; aor6ables „& bienrot apres je lui 
121 d'amour, mais fans fagon, & 
nme ſi je n' euſſe jamais fait autre 
ole. Elle me fit une de ces repon- 
d Oracle, que les femmes font 
ordinaire dans les commencemens, 
2 ma paſſion qui etoit aſſez tran- 
lie me fit paroitre peu favorable: 
ut-ccre auſſi l'ëtoit- elle, je n'en ſais 
n. Que ſi Mad. dle Sev:gny n'avoit 
is intention de m'aimer, on ne peut 
5 avoir plus de complaiſance pour 


eme que jen eus en cette rencontre. 
e meſependant comme Jetois ſon plus 
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proche parent du core le plus hong 
rable , elle me fit mille avances pou 
etre {on ami, & moi qui lui trouvoi 
une maniere d eſprit qui me rejouil 
ſoit, je ns fus pas fache de demeure 
ſur ce picd-la aupres delle, Je] 
Yoyols preſque tous les jours, je lu 
Ecrivois, je lui parlois d amour e 
riant, je me broulllois avec mes ph 
proches, pour ſervir de mon cred 
& de mon bien ceux qu'elle me 1 
commandoit: enfin ſi elle et eu þ; 
ſoin de tout ce que j'ai au monde, 
lui aurois eu grande obligation den 
donner lieu de Fen afliter. Comm 
mon amitie reſſembloit aſſez a I! 
mour , Mad. de Sevigny en fur aſl: 
ſatisfaite, tant que je n'aimai pon 
ailleurs: mais le hazard , comme 
vous dirai enſuite, mayant fait aime 
Mad. de Precy, ma couſine ne mes 
moigna plus tant de tendreſſe queli 
faiſoir, lorſqu'elle ht, Oit que je n 
mois rien qu elle. De emns en teme 
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qui yeritablement s 'accommodoient , 
nais qui laiſſoient dans mon cœur — 
(je crois dans le ſien, des ſemences 
e diviſions au premier ſujer que nous 
n aurions Pun ou Tautre , & qui me- 
je Etoient capables d' aigrir des cho- 
s indiffcrentes. Enfin s'ctant preſents 


je lu . | 

ee occaſion ou j avois befoin de Mad. 

pl : Sevigny , & ou, ſans fon aſſiſtance , 
VIU 


crois en danger de perdre ma fortune, 


red 
_ ingrate m'abandonna, & me fit 
11 1amiric la plus grande infidelite du 
e eule. Voila, mes chers, ce qui me 
ON 


1. WW 1ompre av ec elle; & bien loin de 
ſacriter a Mad. de Monglas, com- 
eon a dit, celle- ci, que aimois il 
avoir deja long-temps m dra . na 
e faire tout I'Eclar que mèritoit une 
le ingratitude. Buſſi ay = ceile de 
er, qu'eſt- ce que c'eſt donc, lui 


aln! 8 

__ | vonne, que tout ce que l'on dit 
rel onte du Lude & de Madame de 
ien! A- til ere bien avec elle? 
en t que de vous repondre à ceci, 
derlei Bui, il faut que vous ſachieg 
"oy 
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ce que C'eſt que le Comte du Ludahurs e 

Il a le viſage petit & laid, beau: lo. 
coup de cheveux, la taille belle. it de 
Etoit ne pour etre fort gras, mais Mputat 
crainte d'etre incommode & deſagreaÞſe min 
ble, lui a fait prendre des ſoins 11 e po. 
traordinaires pour s'amaigrir, queni;J;r 
fin il en eſt vevu a bout. Vèritabl hure! 
ment fa belle taille lui a cotite quer 
que choſe de fa ſantè: il &'elt gate Me les 
tomac par des dietes qu'il a faites, Hit: 
le vinaigre dont il a uſe. Il eſt ad: que 

0 . . 4 . 

a chival „il danſe bien, il fait des aſi: ſa f. 
mes, il eſt brave, il s'eſt fort bine de 
battu contre Fardes, & on lui a il air 
injuſtice quand on a doute de fa e de c 
leur. Le fondement de cette mèdiſampur; n 
eſt, que toute la jeuneſſe de ſa vol:o bel 
ayant pris parti dans la guerre, ils cont. 
contente de faire une campagne F ſont p 
Volonraire ; mais cela vient de ce qq; tou joi 
eſt pareſſeux , & aime ſes plaiſirs. Nachem 
un mot, il a du courage, & n'a po quelle 
d' ambition; il a leſprit doux, ii; ne { 
agreable avec les femmes; il en aig us v. 
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urs EteE bien traite, & il ne les aime 
13 long- temps. Les raiſons que Fon 
dit de ſes bonnes fortunes, outre la 
putation d' etre diſcret, ſont la bon- 

mine, & d'avoir de grandes par- 
es pour l'amour; mais ce qui le fait 
ur par- tout ſurement, c'eſt qu'il 
eure quand il veut, & que rien ne 
ſuade tant les femmes qu on aime, 
e les larmes. Cependant, ſoit qu'il 
loit arrive des malheurs tète à tète, 
t que ſes envieux veulent que ce 
t fa faute de n' avoir point d'enfans, 
ne deshonore pas trop les belles 
bil aime. Madame de Sev:gny eſt 
e de celles pour qui il a eu de Ta- 
ur; mais ſa paſſion finiſſant lorſque 
te belle commenqgoit d'y rèpondre, 
contre- temps Font ſauvèe, ils ne 
ſont pu rencontrer; & comme il 
toujours vue depuis, quoique fans 
achement , on ma pas laiſſè de di- 
qu'elle l' avoit aime ; & bien que 
la ne ſoit pas vrai, c'etoit toujours 
plus vraiſemblable à 1 a cte 

U 


256 HisT. AMOUREUSE 


pourtant le foible de Madame de ue p 
vigny, & celui pour qui elle a eu plugcinant 
d'inclination, quelque plaifanterifccant { 
qu'elle en ait voulu faire. Cela me fafbien r 
reſſouvenir d'un couplet de Chanſuco:cer 
qu'elle fit, ou elle faiſoit parler ainifpu's ſi 
Madame de Sourdy , qui etoit groileWeicms 


* 9 + 

CU O71 

On Git gue yous avez tous deux , lo 
. Ci Co 
Ce qui rend un homme amoureux hos 
A EZ 01 

J'entends un honnete homme, 
me fac 


Et non pas celui que je ſais, 


. - . a = 90 ! 
Qui ne fait point le mal que j'ai. nm 


role: 


Perſonne au monde n'a plus Mie 1'o 
gaieté, plus de feu, ni Veſprit pi Lent. 


agreable qu'elle. Menage en crant e la 
venu amoureux, & ſa naiſſance, ent da 
age & fa figure Voblizeant de cachMutor 
ſon amour autant qu'il pouvoit , conte 
trouva un jour chez elle dans le tc e & 
qu'elle vouloit ſortir pour aller {Forde 
quelqu'emplette, fa Demoiſelle nere. 
tant pas en état de la ſuivre, elles 

à Menage de monter dans fon carte 

avec elle, & quelle ne craignoit poi 
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ge que perſonne en parlat. Celui-ci ba- 
plugſdinant en apparence , mais en effet 
reriflerant fache, lui repondit qu il lui etoit 
> fahben rude de voir qu'elle n'etoit pas 
insane tente des rigueurs qu'elle avoit de- 
ain any: long-temps pour lui; mais qu'el- 
role: cmeprifa t encore au point de croire 
Wor ne pouvoit rien dire de lui & 
delle. Mettez-vous, lui dit-elle , met- 
ter- vous dans mon carroſſe; ſi vous 
me fachez FX e vous 1ral voir chez vous. 
mme Bui achevoit ces dernieres 
roles, on vint dire a ces Meſſieurs 
is Ne kon avoir ſervi ſur table: ils al- 
t pluW:cent diner, & le repas tant palle 
at ce Nec la gaietè ordinaire, ils s'en alle- 
fegt dans le parc, ou ils ne furent pas 
plutor , qu'ils prierent Buſi de leur 
xconrer PHiitoire de Mad. de Mon- 


te Was & de lui: ce que leur ayant ac- 
r tu Fcorde , il commenga de cette ma- 
le n'MWiere. 

olle S* , 

arr. 

it pol 
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S = N = N wn = 
HISIOQOqL1RKKE 
DE MADAME 

DE MONGLAS 
ET DIE BUSS T. + 


INQ ans avant la brouillerie Mine h 
Madame de Sevigny & de moiſirant 
m'etant trouve au commencement (oi. 
hiver a Paris, fort ami de la FeuWeu!! 


Wou'il 
glas, 
amies 
peut 
à NOU 
lo me 
gal, 
talen 


lade & de d' Arcy , nous nous mim & Miz 
tous trois dans la tete d' tre amoyſune e 
reux : & parce que nous ne voulio{u'el!c 


ng que nos affaires nous ſeparaſlgaveur 
es uns des autres , nous jerames| ut pa 
yeux ſur tout ce qu il y avoit de mais il 


N 


lies femmes, pour voir fi nous n avo 


pourrions point trouver trois qui Mu que 
ſent auſſi amies que nous, ou qui HMongl 
puſſent devenir. Nous ne cherchan | allois 
pas long - temps ſans rencontrer FFitacer 


dune ] 


DES GAULIES. 259 


qu'il nous falloit. Meſdames de Mon- 
glas, de Precy & de ÞIfle etoient fort 
anies & fort aimables : mais comme 
peut- ètre euſſions- nous eu de la peine 
à nous accorder ſur le choix, & que 
le merite de ces Dames n' toit pas ſi 
gal , que nos inclinations nous por- 
altent a les atmer également; nous 
convimmes de faire trois billets de 
leurs trois noms, de les remettre dans 
une bourſe „& nous en tenir, en les 
8 a ce que le ſort en ordonne- 
t. Madame de Monglas echut a la 


5 Madame de / Iſle a Darcy, 


rie 
mo 
ent e 


Feu 


min Via: dame de Precy à moi. La for- 
amol tune en cette rencontre montra bien 
uliczelle eſt aveugle , car elle fit une 


fav eur a la Fewllade dont il ne con- 
ut pas {1 bien le prix que Jeuſle fait; 
ais il fallut me contenter de ce qu'elle 
avoit donne : & comme je n'avois 


rail: 
nes! 


de il 


is n 

juif Nu que cinqꝗ au fix mois Madame de 
qui Hlonglas, je crus que les ſoins que 
hinff'allois rendre a Madame de , 


flaceroient de mon ame l'ébauche 


rer (FF! | 
dune paſſion. P iy 
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Nous nous embarquames donc at 
pres de nos maitreſſes: la Feuillac 
ayant remoigne quinze jouts Ou trois 
ſemaines de l'amour a Mad. de Mon 
glas par des aſſiduitès, ſe re{olut ent 
de lui en parler. D'abord, il troun; 
une femme qui, ſans faire trop la ſ. 
vere, lui parut fi naturellement en 
nemie des engagemens, qu'il faillit; 
deſeſperer de rèuſſir aupres d'elle, o 
du moins d'y r<utftir promptement; | 
ne ſe rebuta point, & quelque temp 
après il la trouva plus incertaine , { 
enfin il la preſſa tant, & lui parut 
amoureux, qu'elle lui permit d'efpe 


chev 
eſt p 
quel 
qu'el 
mieu 
les m 
grand 
ailee 
i elle 
de l'el 
aleſ; 
teint, 
elle Cc 
& le 
lle e 


1 A if / 1 , jon 
rer detre aimè quelque jour. Ma hoſe 
| £ . \ \ | 
avant que de paſſer outre, il eft a pr | 
Pour « 


pos de faire la peinture de Madan 
de Monglas & de la Feuillade. 1 | 
Madame de Monglas a les yeuf* © 
petits, noirs & brillans , la boucti p 
agrèable, le nez un peu retrouſſé, | 1 
dents belles & nettes, le teint tralen 
vif, les traits fins & delicats, & | 47A 
tour du viſage bien pris; elle a 4 
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cheveux noirs , longs & epais ; elle 


12 0 eſt propre au dernier point, & Pair 
tro quelle ſouffle eſt plus pur que celui 
Mol 6 elle reſpire ; elle a la gorge la 
ons Ml mieux taille du monde, les bras N 
3 les mains faits au tour ; elle n'eſt ni 
Ia f. grande ni petite, mais d'une taille fort 
t enllate, & qui ſera toujours agreable , 
i“ elle la peut ſauyer de l incommodite 
Te de 'embonpoint. Madame de Monglas 
ne: WM “eſprit penetrant 8 vif, comme ſon 
_ | juiqu'a Vexces ; elle parle & 

elle Ecrit avec une facilite ſurprenante, 


E, 
arut 


& le plus naturellement du monde. 


Elle eſt ſouvent diſtraite en converſa- 


Pefvehl.: 
Moa, & on ne lui peut dire guere de 
> nr fe ofes d'aſſez grande confequence 
"Four occuper toute ſon attention; elle 
adam 


'0us prie de lui apprendre quelque- 
ſois une nouvelle, & comme vous 
ommencez la narration , elle oublie 
le, [3 curioſité; 85 le feu dont elle eſt 
eine, fait qu elle vous interrompt 
& Pour vous parler dautre Choſe. 

oY Madame de Monglas m_ la mu- 

* 


| yell 


OUCH 
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ſique & les vers; elle en fait d'aſſe 
jolis, elle chante mieux que femme 
de France de ſa qualité; perſonne ne 
danſe mieux qu'elle; elle craint la ſo- 
litude, elle eſt honne amie , juſqu'z 
prendre brutalement le parti de ceux 
qu'elle aime , quand on en veut mal 
parler devant elle; & juſqu'à leur 
donner tout ſon bien s'ils en avoien 
heſoin: elle garde religieuſement leus 
2crets ; elle fait fort bien vivre avec 
tout le monde ; elle eft civile comme 
il faut que le ſoit une femme de qua 
lite ; & quoiqu'elle aime aſſez 2 
ne facher perſonne , ſa civilite tien 
plus de la gloire que de la flatterie: 
cela fait quelle ne gagne pas les Cceuts 
ſirot que beaucoup d'autres plus inf 
nuantes ; mais quand on connoit fa 
fermets , on s'attache bien plus for- 
tement a elle, 

La Feullade weſt pas tout - a - fait 
pour un homme, ce que Madame a: 
Monglas eſt pour une femme; ce ſon 
des mèrites difereas : celui · ci nean- 
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moins a quelque faux brillant, qui 
peut eblouir d'abord les etourdis, mais 
qui ne trompe pas les gens qui font 
des reflexions. Il a les yeux bleus & 
vifs, la bouche grande, le nez court, 
les cheveux frites & un peu ardens; 
la taille belle, les genoux en dedans; 
il a trop de vivacite; il parle fort, & 
veut toujours èêtre plaiſant; mais il 
ne fait pas toujours ce qu'il veut, cela 
Centend avec les honnètes gens; car 
pour le peuple & les eſprits medio- . 
cres, avec qui il ne faut qu avoir tou- 
jours la bouche ouverte pour rire ou 
pour parler, il eſt admirable. Il a Tel- 
prit leger, & le cœur dur juſqu'à in- 
gratitude; il eſt envieux, & c'eſt lui 
faire outrage que d'avoir de la proſ- 
pcrite. Il eſt vain & fanfaron, & a fon 
avenement dans le monde, il nous 
2voit {1 ſouvent dit = etoit brave, 
qu'on ſe faiſoit conſcience d'en dou- 
ter; cependant on ſe fait conſcience 
aujourd'hui de le croire. 

Je yous ai dit que Mad. de Mon- 

P vj 
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glas, perſuadèe qu'il avoit une vio- 
lente paſſion pour elle, lui avoit laiſſe 
croire qu'il pouvoit eſp erer detre ai- 
me. Tout autre que la Feuillade eit 
fait de cette aſſaire la plus agreable 
affaire du monde; mais il etoit leger, 
comme je vous ai dit, & n'aimoit que 
par boutades; il en faiſoit alle pour 
echaufter fa maitreſſe , & trop peu 
pour lui faire prendre parti. Quand 
je diſois a cette belle qu'il l'aimoit fort, 
parce que la Feullade m'avoit pris 
devant elle de par ler pour lui en ſon 
abſence, elle iv moquoit de moi, & 
me faiſoit rem quer quelques endroit 
de ſon proces qui derruitoient les 
Hons offices que je lui voulois rendre, 
Je ne laiſfois pas de Pexcuſer ; & ne 
pouvant toujours ſauver ſa conduite, 
e juſtifiois au moins ſes intentions, 
IP etions A-PCU-PTES en ces termes, 
d' Arcy & mol, avec e mes de 
Precy & del ite; c t-a-dire, qu'el- 
les vouloient bien que e nous les aimal. 
ſions; mais veritablement nous fai- 
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lions mieux notre devoir aupres d'el- 
les, que la Teuillade aupres de Ma- 
dame de Monglas. Enfin trois mois 
'crant paſics , pendant leſquels cette 
belle ſe trouvoit plus engagce par les 
choles que je lui avois dites en faveur 
de la Feuillade, que par Pamour qu'il 
= avoir remoigne il fallut que cet 
nant allar fervir al armee, a un Re- 
bien d'infanterie qu'il avoit. Cet 
adieu lui fit ſentir * avoit dans 
Ic cœur, pour la Feuillade, un peu 
plus de bonte qu'elle n 'avoit cru juſ- 
ques-Ià: elle > lui en laifia voir quelque 
choſe; mais quoique s'en 0 t atiez 
pour rendre un honnoce homme heu— 
reux, cela ne pouvoit pas choquer la 
vertu la plus ſevere. La Feuillade 5 
en partant , lui tir mille proteſtations 
de Paimer toute fa vie, quand meme 
elle s' opiniatreroit a ne point rèpon- 
dre à fa paiſion; & lui & moi la preſ- 
ſames tant de lui accorder la bs 
miſſion de lui Ecrire, qu'elle y con- 
ſentit. 8 
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Quelque temps avant ce depart , 
m'appercevant que le commerce que 
Javois pour mon ami, avec ſa mai- 
treiſe , m'avoit plus touchè le cœut 
pour elle, en me la faiſant connoitre 
de plus pres, & que les efforts que 
j avois — pour aimer Madame de 
Precy ne m' avoient point gueri de 
Madame de Monglas ; je rèſolus de 
ne la plus voir ſi ſouvent, pour n'etre 
pas partage ſans ceſſe entre Phonneur 
& l'amour. propre. Tant que la Feuil 
lade fut a Paris, fa maitreſle ne prit 
pas garde que je la voyois moins qu'd 
Pordinaire ; mais lorſqu'il fut parti, 
elle connut du changement en ma ma- 
niere de vivre; cela la mit en peine 
croyant que ma retralte ètoit une mar- 
que du refroidiſſement de la Feuil— 
lade, de qui meme apres fon depart 
elle n'avoit regu aucune nouvelle, 
Quelques jours apres , m'ayant en- 
voye prier de Taller trouver; que vous 
ai-je fait, Monſieur, me dit-elle , que 
je ne vous vois plus? Votre ami a-t-ll 
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quelque part a vos abſences? Non, 
Jui dis-je , Madame , cela ne regarde 
que moi. Comment, Cit-elle , vous 
ai-je donne quelque ſujet de vous 
plaindre ? Non, Madame, lui repli- 
quai-je; je ne me ſaurois plaindre que 
de la fortune; lembarras avec lequel 
je dis cela, Vobligea de me preſſer de 
lu en dire davantage. Eh quoi! ajouta- 
t-elle, me cacherez - vous vos 
affaires, a mol, qui vous fais voir 
tout ce que j'ai dans le cœur? Si 
cela ètoit, je me plaindrois de vous. 
Ah! que vous etes preſſante, lui repon- 
dis- je; eſt-ce avoir de la diſcretion , 
que d'arracher le ſecret a fon ami? Et 
ne devriez- vous pas croire que je ne 
rous dois pas dire le mien; puiſque je 
ne vous le dis pas en Tetat ou je ſuis 
avec vous ? ou plutot ne le devriez- 
vous pas deviner, Madame, puiſ- 
que. . . . . Ah! n'achevez pas, inter- 
rompit- elle, j'ai peur de vous enten- 
dre; jai peur d'avoir ſujet de me facher, 


& de perdre l'eſtime que je fais de vous. 


— YA go 
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Non, non, Madame, lui dis-je , ne 
craignez rien; je ſuis en l tat que vou 
ne voulez pas apprendre, & je ne laiſſe 
pas de faize mon devoir: mais puiſqu 
nous en ſommes venus fi avant, 
m'en vais vous dire tout le reite. Auſſi 
tor que je vous vis, Madame, je vous 
trouvai fort aimable ; 2 chaque fois 
que je vous voyois enſuite, vous m 
Paroi. Nez plus belle que la derniere 
e ne ſencois pourtant encore rien 
d'aſſez preiſan! dans ces commence 
mens, pour m'obliger de vous cher aimè 
cher; mais j etois fort aiſe quand je 71 2 
vous rencontrois. La premiere chok the 
a quoi je mapperęus que je vois a gez b 
mois, Madame, ce fut au chagrin quei de m 
me donnoit votre abſence; & comme 9 
Jetois fur le point de m'abandonnerſ noitr 
a ma paſſion, 3 & de ſonger aux moyen ha 
de vous la faire connoitre, > Arcv, la un) tay 
Feullads & mol, tiràrnes au ſort „au- defai 
pres de qui, de vous, de Madame de ſeule 
Precy , & de Madame del Ile, chacuiſ ia F, 
de nous s attacheroit. Quoique ce quelſ (6171, 
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avois pour vous dans le cœur, Mada- 
me, füt encore bien foible, je n'aurois 
pas mis au hazard une choſe de cette 
conſequence , ſi je n' euſſe ere juſques- 
l fort heureux: mais enfin ma fortune 
changea pour ce coup; car veus echu= 
tes a la Teuillade; & j aurois bien plus 
gagné de perdre toute ma vie, qu'en 
ce malheureux moment. Toute ma 
conſolation ſut, comme j'ai dit, que 
lattachement que j'allois avoir pour 
Mad. de Precy, que j'avois autrefois 
aimèe, m' arracheroit du cœur ce que 
y avois de commence pour vous; 
mais inutilement, Madame. Vous ju- 
gez bien que le commerce que Finteret 
de mon ami m'obligeoit d'avoir avec 
vous, me donnant lieu de vous con— 
noitre plus particulicrement, & de 
remarquer en vous des principes ad- 
mirables pour amour, je ne pus me 
de faire d'une paſſion, que votre heautè 
ſeulement avoit fait naitre. Lorſque 
la Feuillade me pria de le ſervir, je 


ſentis quelque choſe au- delà de la joie 
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qu on a d' ordinaire de ſervir fon ami; 
& je m'appergus bientòt apres , que 
{ans le vouloir tromper, j'ètois rayi 
de me melerde ſes affaires pour avoir 
ſeulement le plaiſir de vous voir de plus 
pres : mais faiſant rèflexion qu'il POu- 
voit a la fin me cauſer deft: roy ables 
peines, cela, Madame, m'a oblige 
de vous voir moins ſouvent; & quoi. 
que vous n'y ayez pas pris garde, que 
depuis le depart de Ia F. zullade „il wand 
a plus de quinze jours que Jai retran. Ichoſe 
che mes viſites. Cen'eſt pas, Madame, cuanc 
que vous n'ayez pu remarquer que. 
juſques i ici j'ai ſervi mon ami, commeſſoroſq: 
je me fuſſe ſervi moi-meme ; je Paijul: * 
tifiè quelquefois, lor ſqu'il etoit appa-· Ide mc 
remment coupable, & que je pouvois may: 
{1 Jeuſſe voulu, le ruiner aupres de papie 
vous, ſans paroitre infidele, laifſan 
faire le refſentiment de mille fautes 
que vous prerendiez qu'il faiſoit contre 
amour qu'il vous avoit témoigné. D 
U 


ne pas 
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Mais | je vous avoue que mon devoit 
me Coilte trop, en vous voyaut, Poul 
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1 ami, je pas epargner , en ne vous m_— 
» dueshlns, tous les efforts qu'il faut que 3j 

rage aupres de vous. Au reſte, en 
avougze ge vous aurois jamais dit les raiſons 
e plus, e ma retraite, fi vous ne me les aviez 
Haug nais demandces. Il n'y a rien de 
ables us honnète, Monſieur, repliqua 
blige Madame de Mong glas, que ce que vous 
duor Mites aujourd' hui : mais il faut achever 
„ queſſte faire votre devoir. Vous devriez 
il ander à votre ami, Fetat de toutes 

tau choſes, afin qu'il ne ſoit pas ſurpris 
ame, quand il apprendra , peut ètre par 
qed autres voies, que vous ne me voyeꝝ 
mme reſque plus, & qu'il ne s attende pas 
a ſul inutilement à vos bons offices aupres 
bade moi; & la- deſſus Mad. de Monglas 
ei ay ant fait aporter de Vencre & du 


* papier, j'ècrivis cette lettre- 
iſtan 


autes E 
mY de Buffy à la Feuillade, 


igne. 
Voit 
bout 


Uifque de la maniere que j en uſè, 
lamour que j ai pour votre maitreſſe 
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7 'offnſe ni mon honneur „ni Tami fer 
. je vous dois, je pus bien, ſan bs Bl 
onte , vous Pap/ rendre ; & au con? 


traire je m2 dshonoreroi s en von autre 
le . Sache que je n'ai pu voi rotate 
lon, g. temps Madan do Monglas , ſan 
Paimer : que m'en ètant app. ru , 70 
ceſſs de la voir, & que menvova 
cherche er aujourd'hut , pour ſavor d 
moi d oi pouvort venir le ſujet 4 une 5 
prompte retraite, je lui ai dit q: 
Paimois, mais que pour ne rien 2 
contre mon devoir, je ne la verro: 
plus. Par cru ni en devoir dc Ane 
avis, afin que vos 7. 7 0 d' autre 
meſures aupres delle & qu? v2 
voyer dans lemalheurc quim: eft arr. *. 0 


| ll. 10 
Our 1 
re m 
ez C 


s vj | 


devenir rival,queje ne ſus point indignd#! de 
de votre amitiè, ni de votre eſtime. sar. 
Ayant lu cette lettre a Madame M, ! 
Monglas; eh bien! Madame, lui d K u 
je, ce procede -1a eſt- il ner? Ah! Mor ette r 
fieur , repliqua-t-c le, il n'y a rien er 
{1 beau: mais quot: zue je croye q uelqv 
vous avez la plus belle ame du monde Pere, 


E DES GAULES. 273 
min »roit bien difficile que vous melant 

„es affaires de votre rival, trouvant 
u conFille raiſons de vous rendre l'un a 
1 10 utre de mauvais offices, & croyant 


„ „ rofiter de nos brouilleries, vous ré— 


„ ite dans lamour que vous avez 
„ ur moi, a la tentation de nous met- 
„ovanre mal enſemble: & comme vous 
„„ Hie de ret {orit , 8 ne ſeroit pas mal 


Pun; Wiz de fai re enſorte qu'il parut que 
que Nun ou Pautre Clit 208 £& de re} jetter 


"a | _ 

1 fr un de nous deux, ou fur la for- 
erroilne, le malicur dont vous ſeul ſeriez 
long cauſe. Quand meme votre ami cel. 


Toit de m'aimer par {a propre in- 
onſtance, Apr es ce que je ſais de vous, 


ute 


» V2U 
ede croirois tou Ours, {i vous vous mè— 
iu de nos affaires, que ce ſeroit par 
* 8 * 


Os arti! ices: vous avez donc bien rai- 
on, Monlieur, de ne me plus voir; 

( gquoique je perde infiniment en 
ette rencontre „je ne puis m'empe- 
ner de louer cette action. Aprés 


me 0 
1 dis 
Mor 


1 
[CN de 
e quelques autres diſcours fur cette ma- 
onde ere, je ſortis pour envoyer la lettre 


274 HIST. AMOUREUSE 

; j'avois Ecrite a la Feuillade; & 
ix jours apres voici la rèponſe qu 

Jen regus. 


R E PONS E 
de la Feullade a Buſy. 


Ous ave; fait votre devoir, mo 

cher, & je vais faire le mien; ja 
plus de conſiunce en vous, que vous 
mme; je vous prie donc de voir tou 
jours Madame de Monglas, & de m 
ſervir aupres delle. Quand on eſt aul 
delicat fur Pinteret , que vous me le pa 
roi ſſieꝝ, on eſt aſſurement incapable di 
trahir ſes amis; mais quand le merit 
de Madame de Monglas vous auro! 
tellement aveugle , que vous ne ſeri} 
plus en cat de vous en retirer ; je v 
exciſerois volontiers, fur les neceſſitis 


qu'il a de Paimer , quand on la conc 


noit parfaitement. 

Avec cette lettre il y en avoit en- 
core une pour Madame de Monglas: 
la voici. 


de la 


E 
a 


me ; 


Nonne 


ous P 
Pur ( 
und: 
eur d 
pou 
as re 
ed } 
Ie 


efijter 


non 2 
ſelica 
eltre 
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LETFRE 


de la Feuillade a Mad. de Monglas. 
E ne ſuis yas ſurpris, Madame, 


d'apprendre que mon ami vous 
me; je m'etonnerois bien plus, qu un 
tonnere - homme qui vous vort & qui 
ous parle tous les jours, conſervat ſon 
tur aupres de tant de micrite. Il me 
unde qu'il ne veut plus vous vorr , de 
eur de ſuccomber d Pinclination qu'il 
pour vous; & mot je le prie de ne ſæ 
as retirer, ſur Paſſurance que j ai qui il 
ura plus de force qu'il ne penſe, & 
ue quand meme il ne pourroit plus 
ſiſter, vous ne donnerie7 pas votre 
wr, d un traitre, apres lavoir refiiſè 
u plus fidele amant du monde. 
Autii-tot que j' eus regu ces deux 
lettres, je les allai porter a Mad. de 
Vonglas. Mais pour ne pas nuire a 
it en- uon ami, de qui la maitreſſe etoit fort 
Bla elicate, jeffagai toute la fin de la 
etre qu'il m'ècrivoit, depuis Fendroic 


„ mo 
U; ja 
von 
r tou 
de m 
2 au 
le pa 
ble di 


merit 
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ou il me mandoit que quand le merite 
de Mad. de Monglas m'auroit telle 
ment aveugle, que je ne ſerois piq; voir 
en état de me retirer, il m' excuſeroiſ vous 
ſur la neceſtite qu'il y avoit de Vaimer,ov, 
quand on la connoilfoit bien. J'eu{o, | 
peur qu'elle ne jugeat comme mol us 
que cet endroit ne fut fort galant Naufſi. 
mais peu tendre. Vous avez raiſon ue 
repondit le Comte de Guiche, & non lenco 
ſeulement cet endroit, mais les deux, o;; 
lettres me paroiſſent bien ecrites Mon 
mais indiffèrentes. La ſuite, repliquq tous 
Buffy , ne vous deſabutera pas. » im 
Vous ſaurez donc, continua-t-il amoi 
que Mad. de Monglas voyant cet je ne 
rature, me demanda ce que C'erolt Ieſpe 
je lui dis que la Feuillade me parloit,,,.. 
d'une affaire de conſequence qui mate lic 
regardoit. Puiſqu'il, ſouhaite, me ditÞ;jine 
elle, que vous continuiez de me voir; - 
Jy coniens; mais, Monſieur, c'eſt afſþ!j. 
condition que vous ne parliez jamaihax 
des ſentimens que vous avez pourſdame 


moi. Je le ferai puiſque vous le you lerois 
IT 7 


I GA4FLIES MI 
ere jez, lui repliquai-je: ce n'eſt pas que 
telle je ne vous en puſſe parler, ſans de- 
pig voir vous ètre ſuſpect; car quoique je 
lerolff vous aime plus que ma vie, fi pour 
imer reconnolitre mon amour, vous mepri- 
J eue celui de mon ami, en ceſſant de 
mo! vous eſtimer, jecetſerois de vous aimer 
ant aui. Ce n of pas atſurement a cauſe 
ifon que vous etes belle, Madame, c'eſt 
- NOMFencore parce que vous n'etes pas co- 
deuqſcuette, que je vous aime. Je le crois, 
ITCS Monſieur, me dit. elle: mais puiſque 
P14 rous ne delirez , ni ne prerendez rien , 
„e m'aimez plus; car qu'eſt-ce qu un 
-t-l M:mour fans deſir & ſans elperance ? 
Corſe ne pretends rien, lui dis-je ; mais 
eroll Ij eſpere & je deſire. Et que pourriez- 
>arlo: ous deſirer , reprit-elle ! Je ſouhaite, 
ul Wire liquai-je, que la Feuillade ne vous 
ne diqaime plus, & que cela vous ſoit in- 
> Voit Miiierent. Et quand cela ſeroit, reprit- 
0 eſt 11. , Crolriez-vous en etre plus heu- 
jamaiFroux ? Je ne ſais fi je le ſerois, Ma- 

pO" Fame , lui dis-je ; mais au moins en 


e VOUBerois-je plus pres que je men fuis ; 
lez, Tome I. 
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& 1a - deſſus, je fis ce couplet de 
Chanſon. 


Si vous aimer ſeulement, 

Eſt un aflez grand tourment 3 
Vous pouvez juger du mal, 
Que Von a quand il faut etre 
Confident de ſon rival. 


Ce qui me conſoloit un peu, dans 
la vue de toutes les peines que me 
donnoit un amour fans eſperance , 
c'eſt que ſetois ſur le point d'avoir la 
charge de Meſtre-de-Camp General 
de la Cavalerie ; & que cette charge 
m'obligeant d' aller bientor a I Armee, 
Fhonneur me gueriroit d'un amour 
qui n'etoit pas heureux. Quelques 
jours avant que de partir, je vou— 
lus adoucir le chagrin que me donnoit 
la violence que je me faiſois a cacher 
ma paſſion ; & pour cet effet, je don. 
nai a Mad. de Sevigny, une fete | 
helle & ſi extroardinaire, que vous 
ſerez aſſurèment bien aiſe que je yous 
en faſſe la deſcription. 
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Premiërement, figurez vous dans le 
Jardin du Temple, que vous connoiſ- 
ſez, un boſs que deux allèes croiſent: 
a l'endroit ou elles ſe rencontrent, il 
y avoit un aſſez grand rond d'arbre , 
aux branches deſquels on avoit attache 
centchandeliers de cryſtal ; dans un des 
cotes de ce rond, on avoit dreſſè un 
theatre magnifique, dont la decoration 
meritoit d'etre bien eclairee comme 
elle etoit; & Veclat de mille bougies 
que les feuilles des arbres empèchoient 
de s' chapper, rendoit une lumiere {i 
vive en cet endroit, que le Soleil ne 
[eut pas cclaire davantage : auſſi par 
cette meme raiſon, les environs en 
etotent ſi obſcurs, que les yeux ne 
ſervoĩent de rien. La nuit Etant la plus 
tranquille du monde, d'abord la Co- 

die commenca, qui fut trouvee fort 
plaiſante: apres ce 5 — vin- 
rent quatre violons, qui ayant joue 
des ritournelles, jouerent des branles, 
des courantes, & de petites danſes. 
La Compaguie n'etoit pas fi grande, 


Qn 
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u'elle Etoit bien choiſie; les uns dan- 
Gent „les autres voyoient danſer; & 
les autres, de qui les affaires etoient 

lus avancees, ſe promenoient avec 
eurs maitreſſes dans des allces ou on 
ſe touchoir ſans ſe voir. Cela dura 
juſques au jour; & comme fi le Ciel 
elit agi de concert avec moi, I Aurore 
parut quand les bougies ce:lerent de. 
clairer. Cette fete rèuſſit ſi hien, qu'on 
en manda les particularites par-tout; 
& a l heure qu'il eſt, on en parle avec 
admiration. Il y en eut qui crurent que 
Madame de Sevigny , en cette rencon- 
tre, n'ëtoit que le pretexte de Mad. 
de Precy : mais la verite fut , que je 
donnai cette fere a Mad. de Monglas, 
ſans le lui oſer dire; & je crois qu'elle 
s' en douta fans m'en rien temoigner, 
Cependant je badinois avec elle, de 
vant le monde, je lui diſois toujous 
quelques douceurs en riant; & je Jul 
fis ce couplet de Sarabande, que vous 
avez oui dire aſſuréèment. 


V 
time 
foins 
med 
miei 
peu 
bien 
qu'e] 
[Ain 
chau 
elle 
pour 
price 
de pe 
pas: 
de f 


dan- 
r; & 
vient 


avec 
u on 
dura 
Ciel 
1rore 
t d'é.- 
u'on 
tout; 
avec 
t que 
con- 


jours 
je lu 
> VOUS 
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De tous cotes 
On vous dehre ; 
Mais quand vos yeux 6tent les libertés, 
On veut auſh que votre ame ſoupire. 
Sur votre cœur j'ai fait une entrepriſe , 
Et ma franchiſe 
Ne tient a rien : 
Mais j'ai bien peur, adorable Beliſe , 
Que votre cceur ne ſoit plus dur que le mien. 


Vous jugez bien, qu'ayant ces ſen- 
timens pour Mad. de Monglas, mes 
ſoins pour Mad. de Precy etoient 
mediocres : je vivois pourtant le 
mieux du monde avec elle; & mon 
peu d'empreſſement $'accordoit fort 
bien avec fa tièdeur. Cependant lorſ- 
qu'elle commenca a ſoupconner que 
faimois Mad. de Monglas, elle ſe re- 
chauffa pour moi, & fut fachee quand 
elle vit que je ne faiſois pas de meme 
pour elle. J'admirai la-deſſus le ca- 
price des Dames; elles ont du chagrin 
de perdre un amant qu'elles ne veulent 
pas aimer : mais avec tout cela, ce 
yie falſoit Mad, de Precy , n'etoit pas 
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fi ſurprenant, que ce que faiſoit Mad, 
de I'Iſte. Tavois parle d'amour a la 
premiere; & il n'etoit pas fort etrange 
qu'elle y prit quelque interet : mais 
pour Mad. de Iſle, a qui je n'avois 
jamais temoigne que de ]amitie, je ne 
puis allez m'etonner de la maniere 
dont vous allez entendre qu'elle en 
uſa. Sitot qu'elle foupgonna mon 
amour pour Mad. de Monglas, il ny 
a pas de ruſes dont elle ne fe ſervit 
pour s'en bien eclaircir, elle me di- 
ſoit quelquefois en riant, que Jen 
etois amoureux; tantòt elle m' en di- 
ſoit du bien; & parce que je craignois 
qu'elle ne voulùt par- là decouvrir ce 
que j'avois dans le cœur, j'ètois aſſes 
re ſervè ſur les louanges: une autre foi; 
elle en diſoit du mal; & moi qui eto; 
bien aiſe d'apprendre a Madame de 
Monglas qu'elle etoit trompee de s'at- 
tendre à Vamitie de Mad. de PI/te , 
ayant trouve celle-ci en mille autres 
rencontres, trahiſſant Mad. de Mon- 
glas, je la laiſſois dire, & lui donnois 
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une audience fort favorable, pour lui 
faire croire que j'y prenois plaiſir: 
enfin ne pouvant plus ſouffrir, un 
ſoir, l'emportement qu'elle avoit 
contre elle, Jen avertis Madame de 
Monglas; ce qui fut cauſe qu'elles 
rompirent enſemble, & que dans la 
ſuite cette belle elit toutes les raĩſons 
du monde, de croire que ]avois ve- 
titablement de l'amour pour elle. 
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MAXIMES 


D'AMOUR, 
AVEC 


UNE LET TRE. 
ECRITE AU DUC 


DE SAINT-AGNAN, 
PAR 


E COMTE DE BUSS. 


You 
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Et 


Am 
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MAXIMES 


DAMO UR, 
DUESTHTHIDON:S, 
ENTIMENS ET PRECEPTES. 


Tp _ perm ==} 
PREMIERE PARTIE. 


Tl *7 * 


De l'amour qui eſpere. 
4voir ce que c' eſt qu' Amour? 


Vous, qui vivez comme des betes , 
Quand vous ſoupirez nuit & jour, 
Et ne ſavez ce que vous faites, 
Amans, quand vous faites Pamour , 
Votre ignorance eſt extremez 
Mais ſachez pour en fortir, 
Que Pamour eſt un defir 
Detre aime de ce qu'on aime. 
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De quelle maniere il faut que les Dames | 
conduiſent, pour ne ſe pas perdrede reputctic 
en aimant? 

Beau Sexe, ou tant de grace abonde, 
Qui charmez la moitiè du monde, 
Aimez ; mais d'un amour couvert , 
Qui ne ſoit jamais ſans myſtere : 

Ce n'eſt pas l'amour qui vous perd, 
C'eſt la maniere de le faire, 


S'il y a des ſecrets pour Etre aimed ? 
Si vous voulez rendre ſenſible 
L'objet dont vous etes charmé, 
( Pourvu que dans le cœur il n'ait rien d'imprin 
La recette en eſt infaillible x 
Aimez, & vous ſerez aime, 


Si on peut eſperer a la finde ſe faire cin 
d'une Coquette ? 
Si vous aimez une Coquette, 
Qui ſoit ſenfible a vos maux, 
Qui vous flatte , puis vous maltraite, 
Et vous accable de rivaux: 
Ne vous rebutez point, quelque ſot S$iroit penc: 
Ne vous rebutez pas, vous la verrez changer; 
Attendez Pheure du Berger, 
Tout vient a temps qui peut nde, 


07 
Pleure 


Si you 


140 
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__ Quel eft Peffet des larmes en amour: 
AUtatioll Plourez , Amans , aux pieds de vos Maitreiles, 
$i vous voulez attirer leuts tendreſſes. 
e, Qui pleure quand il faut des pleurs, 
En amour eſt maitre des cœurs. 
Sur le meme ſujet. 
Amans qui n'avez point de chatmes, 
„, Ni de graces a vous exprimer, 
Si vous voulez vous faire almer , 
7 Apprenez a verſer des larmes ; 
Les tots qui pleurent a propos 
Sort ſouvent preferes aux diſeurs de bons mots. 
imprind} ©! 7072 peut diſcerner le vrai dare le faux 
Amant ? 
Lorſque l'on veut examiner, 

3 ( Sans prendre interer dans Paffaire } 
are din Le faux Amant & le tincere, 
Ii eſt aiſè de deviner. 

Il n'en eit pas de meme, 

Belle Iris, quand on aime: 


ait2y Et voulez-vous ſavoir comment, 

| En ce cas-là Paveuglement 
it penc! D'ordinaire eſt extreme, 
hanger; Et qu'un trompeur a point nommé, 


Veriuade quand il ſoupire? 


9 Zome J. R 
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C'eſt qu'on defire d*etre aime , 
Et qu'on croit tout ce qu'on defire, 


' 


Si les 2 and plaijrs de Famour ſont dans la 


tete ou dns les fens? 


Je ne borne pas aux plaifirs 

La paſſion la plus honnete ; 

Mais en amour les grands plaifirs 
Sont dans la tetes 


OCuelles font les veritables marques d ui 
grande g. fhren? 

Vous demande: chaque jour 

Quelles ſont d'un grand amour 

Les preuves indubitables; 

Les (ins, les empreſſemens, 


Sonr bes marques VeEritables 


Des veritables amans. 
C'! {2 faut voir long-temps pour Saimer 


C'eſt dans les premiers jours qu'on fe ſent e 


flammer; 
Quand on attend plus tard, il n'en va pas 


meme: 
Si Pon voit quelque temps les gens ſans les aim 


Rarement on les aime, 


i F 
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Sur le mime ſujet. 
Vous nous Cites d'un ton de Maitre, 


tans la 


Que pour aimer il faut connoitre 
Voulez-vous ſaveir juſſement 
Ce qu'enſeigne I'*:perience ? 
L'amour vient de l'aveuglement, 
L'amitié de la connoiſſance. 


di Fon a toujours PFidee preſinte de fon 

s d unuint ou de fa Maitrelje en leur abſence? 

Lorſque l'on ime extremement , 

Et qu'on languit dans une abſence , 

Iris, on longe inceſſamment 

A la cauſe de ſa ſouffrance: 

Mais ti par fois on s'en diſpenie, 

(Si Von peut citer des diftons ) 


en revieat bientot a ſes moutons. 


01:2! 2/t 12 71 difficile 7 de paſſer de Pa 
% {amour , ou de rcl0urner de l'amour 
e ſent 7:1: / 
Je tiens qu'il eſt fort difficile, 
va pas d on a tendrement (oupire plus d'un jour, 
De faire a l'amitié retour: 
5 les aw Mais on n'en voit pas un de mille, 


* s 
iner; 


: lovgne amitié paſler-juſqu*a l'amour. 
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Quelle dijjerenc2 il y a de amour des hom. 
mes a celui des fermmes 7 3 


L'amour de la M-»itrofſe a de la violence, 


Au. 
Je le ſais par experience , 
Je le pourrois juſtifier. 
Iris, s'il a de la conſtance, 
Cuan 


2e » * rn = = 
Je ne dis pas ce que je penſe ; 
Nats vous ne me fauriez nier, 


Que l' Amant n'aime le dernier. 


1 Sil ejt vrai que F Amour rend les gens feu x; 
1 Vous, qui pronez inceſſamment, te 


N 
< 


— 


OQu'on eſt fou quand on eſt amant, 


Apptenez en une parole, 


'# 
» : 
* Je que Pamour eft en ciſet: 
l Ji et tou dans une ame folle,;, 
. Kl ſage dans un cœur bien fait. 
[ * 4 a o 
a 8 J. 14e Fiel ſuper. 
bs I * . | 
4 Je ſuis contre ce ſentiment, A7 0 
1 A «AN IQ 
4 Ou'on et ton, quand on eſt amant ; 
g ' orien; 


* £ 


Oa peut fort bien, lorſque Von aime, 


5 
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Avoir eiicore de la raifſen; 


Mais alors qu'en tout lieu & qu'en toute ſaiſon, 


- _ Pk —— : 
my da 9 Tt 4 * 


La prudence eit extceme , 


L amour get pas de memes 


- hom- 
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* 
Si une grande amitie eſt compatible avec 


* LEY 
m grand amour, pour deux perjonnes aij[6- 


, 


"lied 7 
Lorique l'amour nous remplit bien, 
Hors cela nous ne ſentons rien: 
Cuand on a pour Ticſis une extreme tendreſſe, 
On n' aime Philis qu à demi: 
an, ſur ce chapitre, on 6te a ſa Maitreſſe 
Tout ce qu'on donne a fon Ami, 
Si Pon peut apprendre a aimer par regles 
comme on apyrend les autres choſes ? 
Quand a aimer je vous convie , 
Vous wen demandez des lecons 2 
Il n'y faut pas tent de facons , 
Ayez-en ſeulement envie , 
L'amour ſzura bien vous former; 


Aimez, & vous ſaurez aimer. 


En quel endroit on aime mieux, a la Ville 
r a la Campagne? 
'ordinaire a la Cour les cœurs ſont tourmentés 
De Pamour & de la fortune : 
a Ville, ſouvent on voit trop de heautcs , 
Pour &tre fort conſtant pour une. 
Mais rien ne fair diverſon , 
Aux Champs a notce paſſion. 
Rif 
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. - ” : 

Pourquoi Pon voit ſi ſouvent des femmes de 

merite aimer de mal-honnẽtes gens; & dH. £7 © 
netes gens aimer des femmes fans merite ? 


Lorſque l'on commence d'aimer, 

On cache le deſagreable, 

On montre ce qu'on a d'aimable; 
On veut piaire, on veat enflamwer z 


— 


2 — — 
Az 
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— 


La plus aigre eſt douce & traitable, 


e 


— 2 
» 


Mais apres que l'un l'autre on a pu ſe charmer, I 
On ne ſe contraint plus, pas meme aux bienſcance tif .. yy 

Enſuite chacun ſe deplait : ) 
Mais de peur, en rompant, de perdre ſes avances, 


+ 
"1 
1 


On on demeure ou Pon en eſt. 


Quelle eſt la plus aimable Matr. Je, de (a 


prude cu de la coquette ? 


Sylvandre, dans Vincertitude , 
Quelle il aimeroit mieux, la coquette ou la prude; 
Et ne pouvant enfin ſe reſoudre a choiſir, 
Me demanda quelle victoire 
Seroit plus ſelon mon deſir. 
Voulez-vous, lui dis-je , me croire ? 
La prude donne plus de gloire , 


La coquette plusde plaiſir. 


ge ne ve 
Mais lor 
Wioiqu' 


Et le yet 


uct ; 
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3") hh A. 3 SE = a 
\Y font Prenare au j ied de ia lettre tout ce 


Lo inns fas A Gas. 
CUE ail 145 4e Ie 7 


L*hynerbo!e plait aux Amans, 
Tont eſt ſiecle pour eux, ou bien tout eſt momens, 
Et jamais au milieu leur calcul ne demeure : 
Ils vont tous dans extremite z 
I diſent que leur bien ne dure qu'un quart d'heure, 
Et leur mal une éëternitèé. 


** 4a. * - - ' : . - 
Si un grand amoi peut compatir avec une 
U + 


Tirſis, quand tu viens voir Califte , 
Tv lui parois toujours content: 
Cependant il eſt très- conſtant, 

Que qui dit amoureux, dit trite, 
Prends dong un air plus ſè rieux, 

F is voir ton amour en tes yeux; 

Car tant que l'on voit quelqu'un rite, 
On ne penſe pas qu'il deſire. 


7 A PAS. 
Sur le mene iet. 


je ne veux pas, Iris, que ſans ceſſe on ſoupire; 
Mais lorſqu'un grand amour a bien ſurpris ua coeur y 
Vioiqwon fort plus content, on aime moins a tte; 


Eu le vEritable air eſt celui de langueur. 
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Quels ſont les temmperamens les plus propre 
a amour ? 


Tous les remperamens ſont propres a l'amour, 
Mais veritabjementles uns plus que les auttes. 


f . Et vou 
Amans pleins de langueur, ne change: pas les vôtres, 
Avec les gens de ſeu, vous perdrez au retour, 
De ceux-ci la chaleur a plus de violence : 
Mais &'ordinaire ils ont moins de perſcverance 
Et quand ils aimeroient auſſi fidclement , Leg 
Toujours font- ils l'amour moins agreablement, faire | 
Je leur conſeillerois en changeant leur nature, nare 
De prendre, aſin de plaire, en de certains momens, Si vou: 
De la langueur au moins le ton & la figure: Et ne ti 
Car en ſe contraignant dans les commencemens, kaites- 
En fin ils pourroient tort bien prendre, Cor ce. 
Et l'air & la maniere tendre. { Outre 
| Seil eft vrai qu'un Amant ne foit jan 17 
gontenit : Ce gi! 
Lorſque l'on commence d'aimer , Lorſq 
Pour l'objet aim l'on ſoupire; Se rit 
Sitot qu'on a pu Penfammer , | En fa 
La craints de le perdre eſt un cruel mirtyre 2 Del 
De forte qu'il eſt vrai de dire, Mais. 
Q.: on n'eſt jamais content quand on eſt amoureux; Contr 
Mais que qui n'aime pas eft encor moins heureuu Au! 
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Si le deſir de plaire n'eſi pas une ſuite du 
de ſſein d aimer? 


"ES 


Vous voulez qu on vous trouve belle: 
Cependant vous etes cruelle, 
Et vous ailurez qu'on ne peut vous charmer. 
Je ne vous crois pas trop ſincere; 
Car enfin lorſque Pon veut ple, 
C'eſt figne que l'on veut aimer. 
Lequel eſt le plus fiir & une Dame rot ſe 
faire fort aimer , d'etre facile ou dite « ſe 
. 


- 
i 


ens, 


Cor ce qui ſait Curer nos feux pcur nos Maitrefies , 
( Outre leur complaiſance, & leur inſidelité,) 


Ceſt la peine & le temps qu'elles nous ont COU. 


via 
. * » 1 - a a* / 1 . ee . . A ® vu” 
Ce oon doit croire dit dèvit dun Amman? 
- - * : EE - * 1 * 58 b 
Lor ſqu'aà nos vœux la belle Iris contraire, 
* 12 7 ' 10 . p 1. 4 * I” qo + 
Se rit des maux que Pon touttre en [atmant, 
('n Cat fein 417 art oO {1 ere ; 
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Autint en empotte it vent. 
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Si le plus de meriie eſt preferable au plu; C 
d amour? | hom 


Vous ſouhaitez que je vous die, 
Qui je choifrois pour Amant, 
Yun homme d'un petit gente , 
Qui m'aimeroit inkniment , 
Yu d'un homme a merite rare, 
Quim'aimeroit par maniere dacquit 2 
Puiſqu'il faut que je me declare , 
Je haiſerois la main au bel eſptit, 
En voici la raiſon, Carite, 
Raiſon plus claire que le jour , 
I! eft bon en amour d'avoir hien du merite , hy 
Mais n&ceſſairement il y faut de l'amour. 1 
Si Pon peut aimer ſans eſperance ? 
Lorſque vous trouvez un Amant , 
Oui vous dit que ſous votre empire, 
Son cont inceſſamment ſoupire , 
Sans elncir 4e Ovlagement : 
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Comment une {emme doit en uſer lorfairun 


homms c nelle ne vent Pas aimer lui ecrit £ 


Ouand quelque galant vous écrit, 
Dont vous méëptiſez la conquete , 
Vous croyez etre fort honnete, 
De lui mander que ce qu'il dit 

Ne fait que vous romprela tete. 
Apprenez que c'eſt une erteur, 
Et qu'en de telles conjouQures , 
Iris, c'eſt faire une faveur, 


Que de rEpondre des injures. 


0 77 080 1 v/v omni? 7 4 , LEY 7 
h 9 1 ennie: Oi if; 1507/7417 £4 re un ell L- 
ez 177 4 
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Jetiens qu'on a pen de raiſon 
D'<tre tyran étant Patron; 
Le bon ſucces en eſt fort rate: 
Mais il faut quon ſoit inlenſé, 

Pour vouloir faire le bizarre, 


Avant qu'on foit rècompenſé. 


: , 8 AP 12 92 1 . 1 
Si c'eſt une nec t e qU LL fullle atmer une 
fois en ſavie ? 
Il faut avoir un jour, 


Belle Iris, de, Pamour , 
TY * 
R vi 
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Ou, comme un bien fort deſirable, 
Ou , comme un mal incvitable. 


Si Pon peut avoir une forte paſſion pour deus 
rerſonnes en meme temps? 


Tout ce que nous a voulu dire 

L' Auteur de la Philis de Scire , 

N'eſt rien qu'un jeu de ſon eſptit: 

Car je tiens qu'il eſt impoſi:ble 
D'ètre pour deax objets en meme temps ſenſſble; 
Qui partage l'amour, avſh-tot le detruit, 


Quel eſt Pequipage necefſaire a un Amant ? 


Vous, quiſous Pamoureux empire , 
Voulez vous donner tout entier, 
Ayez ſous la main plume & cire , 
De bonne encre & de bon papier: 
Car un Amant dont l'critoire 

N'eſſ pas toujours en bon état, 

C'eſt an homme cherchant la gloire , 
Qui va ſans armes au combat, 
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Iris , qui 
A fait d 
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OUESTIONS, 
NTIMENS ET PRECEPTES. 
PREMIERE PARTIE. 
De I Amour qui jouit. 
94 quelle eſt la force de la ij mpathie? 


Iris , quand du deſtin la voloate fupreme, 
A fait de notre amour Finſaillible complot, 
| Sitot que Von ſe voit, le cœut dit que l'on S'aime ; 


Et l'on le croit au premier mot. 


Ce qui i4morene le plus d'amour, de extreme 
a 1 0 IT) # . Fa 
ja;ouſie ot 1 extreme conflance ? 


Quoi ! ſerez- vous toujours contente 2 


—— 
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Ne vous plaindrez- vous point de moi? 
Ah! votre flame, Iris, neſt pas fi viclente 3 
Car un grand amour nous tourmente, 
Et ſouvent ſans raiſon nous donne de Peffroi. 
Enfin Pextreme confiance 
Tient beaucoup de lVindifferences 


Sur le mime "jet. 
Je craindrois fort une Maitreſſe, 
Dont la fauſſe delicateſſe, 
Et le cœur trop rempli d'amour, 
Me tourmenteroient nuit & jour, 
C'eſt un grand bourreau de la vie, 
Que Pexces de la jalouſie. 
Mais je tiens qu'on ſeroit encore plus tourmenté 
De Vextreme tranquillite, 


Comment il faut que les honnGtes gens ſoien 

& quand il faut qu'ils rompent ? 
Je veux qu'a ſa Maitreſſe un Amant ſe conſie, 

Et que pour toute jalouſie 

I! ſoit quetquefois alarme 

De n'etre pas aſſez aimé. 

Mais & la Dame eſt inquiette, 

Que I Amant la trouve coquette, 

Cela ſans en pouvoir douter 

Je le condamne a la quitter, 
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Ce qu: 


D'un r 


Le poi 


Mais { 
Je la; 
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Si c'eſt un grand mal a un Amant, que le 
mari de ſa Maitreſſe ſoit un peu jaioux ? 


Bien loin de me mettre en courroux 
Contre votre mart jaloux, 

Je Vaime , Iris, plus que ma vie. 
C'eſt Intendant de mes plaiſirs. 

I! donne par fa jalouſie 

De la chaleur à mes defirs. 


Sur le meme ſujet. 


Quand pour rompre notre commerce , 
Votre eſprit jaloux nous traverſe , 
Tirſis, vous reveillez nos ſoins, 

ts Qui $endormoient dans le mEnage, 
Si nous nous voyons un peu moins, 
Nous nous aimons bien da vantage. 


Sur le meme fu '2f, 


Ce qu2 ja de plaifiravec ma Sylvie, 
Je le dois ala jalo uſie 
D' un mari, qui par- là rechauffe mon amour. 
Le pouvoir que Pavois de la voir chaque jour, 
Me rendoit Langés aupres d'elle; 
Mais fitot qu'il m' elit dit de ne plus voir la belle, 
Je la vis en ſectet, & je devins Saucour. 
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$':] {aut donner des jalouſics ? 


Cꝰeſt un mechant moyen, Sylvie. 
Que d'employ er la jalouſie, 
Pour retenir le cœur de ſon amant. 
Aimez+le bien, point d'autre ſtratageme 2: 
Car pour donner du plaiſir en aimaut, 
Il faut qu'un coeur ſe garde de lut-meme., 


Qrelle off la raiſon entre autres, poiurqrto! les 
polſions Fniſſent; & le bon moyen de aer 
toujorrs ? 


Je tiens que la poſſeſſion 
Frequente, commode, & tranquille, 

Eft la mort a la Cour, aux Champs & dans Ia Vill 
De la plus grande paſſion. 
Emans donc, qui mourez d'en ie, 

De vons zimer toujours; un peu de jalouſie, 
D'abſence & de diſſiaultés, 
Vous ſeront paſſ>r entètés, 


Tout le rcite de votre vie. 
- voms tin / F $5 San 0m 7 4 
Sur qteoi il faut rompre avec ja Maitreſſe ! 
On pardonne I'ttourderie , 


On peut meme oublier mainte coquetterie , 
( Quoiquece ſoit d amour les vrais p6ches mortels; 


Mais Finfic 
Et comn 


Oneſt; 


Ce qu 
lon eſt m 


Vous di 
D'ètre: 

t que 
On n*er 
Pour me 
Et conſe 
Ne trou 
Entre a 


S'il ne 


On ſeroit 
Aux 
Au ce 
Qa'a 

On ſera 

Mais, Iris 

On doit c. 
Et ſu 
On p 
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Mais Vinfidelite jamais onnelVoublie ; 
Et comme on eſt ami juſqu'aux Autels , 
On eſt amant juſqu'a la peridie, 


Ce qu'on doit faire quand ons appercoit que 
lon eſt moins ams? 


Vous dites qu'il ſe faut attendre 
D'etre moins aime cheque jour 

t que pour voir affoiblir un amour, 
On n*en doit point ètre moins tendre: 
Pour moi, je tiens que c'eſt abus, 

Et conſeille alors Vinconſtance , 

Ne trouvant point de difference 

Entre aimer moins, ou n'aimer plus. 


S'il ne ſe faut rien pardonner en amour ? 


On ſeroit fort brur al de nc pardonner rien 
Aux perſonnes qu'on aime bien. 
Au contraire, il eſt vraiſemblabſe, 
Qu'après avoir été coupable, 
On ſera deſormais de faillir moins capable. 
Mais, Iris, quand on voit qu'on retombe toujours , 
On doit compter alors ſur de foibles amours ; 
Et (ur de telles conjeQures , 
On peut prendre d'autres meſures, 
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Pour quelles raiſons, & de quelle mani; 


on ceſſe d aimer? 


Je veux dire comment Fon peut quitter un jour, 
A*n que les ſots n'en abuſent: 
L'infidèlitẽ rompt amour, 

Et les petites fautes h uſent. 


De quelle maniere il faut qu'une Maitre! 


rompe avec jon Amunt qui U aiune encore? 


Si vous voulez rompre vos chaines, 
D'accord zvecque votre Amant , 
Vous le pouvez fort -iſ-ment , 

Sens donner ni fouffrir de peines. 
I ., vous avez projetté 

Te faire une infidélité, 

Ode quitt er par laſſitude, 

Ln Amant encore entèté, 

I: s, il y faut ce etude. 

F-ites naitre quelque emharras, 
Chengez vous, de peur d'un fracas 
En diſeuſe de patenòtres: 

Mais ne faites point de favx pas; 

E. ſur- tout qu'il ne penſe pas 

ue vous Vabandonnez pour d'autres. 


De gu 
fer. ou's 
aigreur? 
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Comn 
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De quelle maniere on en doit uſer ſur les pre- 
ſer: qi on Seſt fait apris qu'on a rompu avec 
aigreur? 


Lorſque le commerce amoureux 
Finit enfin avec tudeſſe; 

Si Awant du temps de ſes feux , 
A fait des dons a ſa Maitreſſe, 

Il ne doit rien redemander, 

Ni la Maitreſſe rien garder. 


Comment on en doit uſer avec une Maitreſſe 
decrièe, quoique ſage au fond 
Je ne dis pas, Iris, qu'un Amant délicat 
Rompe avec ſa Maitreſſe , & mème avec Eclat , 
Lorſque pour un Rival Pinfidelle ſoupire, 
Cela s'en va ſans dite: 
Mais ſi tout le monde en mèdit, 
En cot que ſon Amant connoiſſe 
L'injuſtice, au fond, de ce bruit, 
Qui ne vient que de l'air dont elle fe conduit; 
It faut que ſa délicateſſe, 
Le force a quitter ſa M.itreſſe. 


Fi une Dame doit dem nder ſes lettres ayrès 
g:7on a rompu avec elle? 


Demander vos poulets quand vous avez rompu, 


—ͤ—ͤ— —— 
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N'eſt pas d'une perſonne habile, 
Cette demande eſt inutile: 
Car onn'a jamais tout rendu. 
Il vaut bien mieux, Iris, obliger au ſilence, 
Par une entiere confiance. 


Si Jon ; euꝰ avec raiſon refuſer d' crire a un 
Am int a qu on a accorde les dernieres fa- 
verrs 7 


Quand une Dame en ſe donnant ſoi-meme , 
Par une défiance extreme , 

Reſuſe a ſon Amant des lettres de ſa main; 
Elle f. it voir, tant elle eſt bete, 

Qu'elle s'apptète 

Ale quitter du jour au lendemain; 

Et mérite, en ſuivant cette fauſſe maxime, 
De rencontrer un Amant qui la prime, 
Et qui découvrant fan ſecret , 
Se faſſe prendre ſut le fait, 


De quelle conſequence ſont les lettres er 
amour? 


Amans , aimez, qui n'avez d'autre envie 
Que de paſſe t engimant votre vie, 

E crivez & matin & ſoir : 

Ecitvez quand vous allez voir: 


Et quoiq 
Ecrivez-l 
Ecri 
Les! 


Si un 
quiz! brit 


A votr. 
Qu'il v 


Comn 
lettres 
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Ft quoĩque vour alliez dire: Ah que je vous aime ! 
Ectivez-le, & donnez votre lettre vous-mème. 
Ecrivez la nuit & le jour. 
Les lettres font vivre I amour. 


Si ure Dame doit demander a fon Amant 
qu':! brüle ſes lettres, ou qu'il les lui emo) e? 


' 
7 it 


A votre Amant ne demancez jamais, 

je Qu'il vous renvoye ou brile vos poulets 2 
On doit eſlimer quand on aime , 

Et l'on atort de s'ergager, 

Quand la chance eſt extreme , 

Ou ſeulement qu'on peut ſonger , 
Iris , qu'un Amant peut changer. 


Comment un Amant doit en uſer ſur les 
lettres qu'il regoit de ſa Maitreſſe ? 
Gardez, Amans pleins de tendreſſe, 
Les lettresGe votre Maitreſle : 
Non pour en abuſer un jour, 
lais comme gages de Pumour ; 


cl 


Etla-defſus prenez bien garde 
Que la belle ne vous regarde 

Comme un impèrieux vainqueur , 
Qui, dans une injuite contrainte , 
La youdroit tenir par la crainte , 
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Plitot que par ſon propre cceur : 
Et pour lui mieux lever toutes les dEhances , 
Laiſſez entre ſes maips dans vos moindres ablences , 
Ses faveurs, ſes lettres d'amour, 
Le tout juiqu'a votre retour. 


Si la Maitreſſe doit garder les lettres de ſon 
Azrjait , ou les brüler? 


Vous que l'amour rend ſi ſenſible , 

Iris, conſervez cherement , 

(A moins qu'il vous ſoit impoſhble, } \ 
Tousles poulets de votre Amant. 

Quoi! bons Dieux, briler une lettre, 

De 'objet qui tient notre foi: 

Je la cou'rois plutot ſur moi, 

Si je ne ſavois od la mettre. 


Si une Dame doit &crire des lettres emporices 

a ſon Amant , quard il lui en demande? 

Iris, on ne reſuſe rien 

A' Amant que Yon aime bien; 
Au contraire on lui donne avecque complaiſance, 
Les chotes on d'abord on avoit repugnance, 
Que ſi depuis le temps qu'on a pu s'engager, 
On a connu qu'il eſt indiſcrer ou leger, 
On a de le quittet une plus juſte cauſe ; 


Dien que 
Cue de 1 
A qui lo 
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Dien que ce ſoit un grand malhe ur, 1 
Cue de tefuſer quelque choſe, 
A qui l'on a donne ſon coeur, 

'S , 
Sil eſt vrai, comme quelques-uns diſent, 


e mor 5 100 dans un Ca@ur fans qu on en 
12 la / diſon 7 


| and un Amant vous dit que Pamour ma'gre foi 
et uſe dans fon coeur , & qu'il ne ſuit pourquoi, 
Il vous dit une menterie ; 
Mais la raiſon qu'a cet Amant , 
\ De finit fa galanterie, 
aut ſi peu qu'il n'a pas aſſez d'effronterie 
Pous vous la dire librement. 
craindroit de vous faire une trop grande offenſe , 
S'il vous diſoit que l'inconſtance 
Vient de ſa propre volonté; 
Si bien qu'il croit vous moins déplaire; 


er En vous pzrlant de cette affaire, 
Comme q; une nè&ceſſits. 
Mais cependant la »&rité, 
Iris, eſt que comme en ſoi-meme 
e, On ſait *ovjvurs pourquoi Pon aime, 


Pour peu qu'on Pait examine : 
Auſſi jamais on ne ſe quitte 
Sans raiſon ou grande ou petites 
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Si dans un grand ſajet de plaintes, v 


Amaont peut Semporter avec exces en parlan | D E187 
a ſa Maitreſje ? "004 | 6 
Lorſqu'une Maitreſſe coquette, "OF . 7 
Vous forcera de vous aigtir, ; 
Il ne faut pas vous retenir ; Aupr 
Mais dedans quelque état que le dépit vous mette, Dont 
Fuyez les termes inſolens. Si qu 
Quavec teſpect votre colere éclate. Four vous 
Je ne defends pas qu'on la hatte; Price 
Car c'eſt a faire aux payſans, Tirfis 
Et je parle aux honnetes gens. Ou p 
De quelle maniere il ſe faut conduire oy: TT 
la perſonne qui on cGime , quand on lui a douſy, nein. 
ſujet de fe plaindre ? e 
Loi ſque l'on a fache la perſonne qu'on aĩme: Vous 
Il faut avec un ſoin extreme, Ala g 
T acher de ſe raccommoder, 
Si la choſe peut ſuccéder: rene 
Il faut redoubler de careſſes, * 
D'empreſſemens & de tendreſſes; Ce qu 
Et conſiderer un Amant | Dy 2 | 
Comme un pa uvre convaleſcent, th K 
De qui la ſantè delicate Exami 
Merite bien que Von le flatte, - 72 
A touj 
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l 
* De quelle maniere il ſaut que les Amans 
Inet en uſent ovec leurs Maitrefſes qui 
n'ont = aſſex de reſolution pour chaſſer leurs | 
Va ix : 
Aupres de la helle Climene 
te, Dont vous aurez gagne le cceur , 


Si quelque rival vous fait peine, 
four vous endelivreremployez la douceur 3 
Priex- la de vous en défaire: 
Titſis, c'eſt la qu'il faut pleurer. 
Ou plutot que de lui déplaire, 
Offrez-lui de vous retirer. 
Je ſuis fort trompe ſi la belle, | 
Four n'aimer que vous ſeul ne chaſſe l'autre Amant: 
Neis qua nd cette beauté voudroit Qtre infidelle, 


Vous travailleriez vainement 
A la garder en depit d'elle 


Pourquoi les Amans ſe plaignent tou- 
oui's ? 
Ce qui fait que dans nos amours 
Nous nous plaignons quaſi toujours, 
C' eſt ma faute, Iris, ou la votre : 


Examinons un peu nos feux, 


Et nous verrons que l'un des deux, 


7 A toujours plus d amour que Pautre. 
Tome I. 8 
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Pourquoi on aime mieux apres les rèconci- 
liations ? 


Apres les raccommodemens , 
On voit croitre toujours la flamme des Amans , 

Et ſe ſurpaſſer elle-meme : 

Nous Pavons cent fois Eprouve : 
C'eſt qu'on avoit perdu quelque tems ce qu'on aime, 
Et qu'on eſt trop heureux de avoir retrouve., 


Si quand on ſe raccommode en amour, on 
doit garder quelque choje ſur le ceur ? 


Au moment qu'on ſe raccommode 
Sur quelque diffèr end d'amour, 
Iris, il eſt vrai, c'eſt la mode, 
D'oublier tout juſqu'à ce jour: 
Et je la trouve aſſez commode. 

Mais lorſque de faillir on a recommencè, 
On rappelle tout le paile, 


Comment les choſes ſe paſſent d'ordinaise 
dan; les brouwlleries ? 


Vous pretendez Etre offenſe, 
Et voulez qu'on vous ſatisfaſle ; 
Tirſis, c'eſt à vous mal penſè, 
Il faut plutot demander graces 
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; Jai vu du moins juſqu'a ce jour , 
Qu'en pareil cas on la demande, 
Et je ſai que c'eſt en amour, 
Que les hattus payent l'amende. 


Si les Amans qui ſe plaignent avec empor- 
tement , n atment plus? 


n * . * 
„ Pauvres Amans, qui criez nuit & jour, 
Et qui vous plaignez d'une ingrate, 
* Je ne crois pas votre cœut ſans amour, 


Quoique votre fureur eclate, 
On voit toujours l'amour dans le depit , 
Et jamais dans Vindiffcrence : 
Et lorſque Von fait tant de bruit , 
On aime encor plus qu'on ne penſe. 


Si la regularite de Pamour contraint les 
Amans ? 
Iris, la regularite , 
Que donne une amourenſe flame , 
uy Ne dètruit point la liberté. 
Par exemple, quand une Dame 
Donne un rendez-vous quelque jour, 
Elle y va pleine de tendreſſe, 
Non pas pour tenir ſa promeſſe, 
Mais pour contenter ſon. amour. 


S ij 


\ 
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S'il eſt bon @ une Maitreſſe d'obliger ſon 


Amant à faire ſervir un autre de pretexte ? 


Quand pour cacher ſes amourettes , 
La Dame ordonne a fon Amant 

De conter ailleurs des fleurettes; 
Elle raiſonne fauſſement: 

Car fi celle a qui l'on s' adreſſe, 
Egale en beauté la Maitreſſe, 
Celle - ci beaucoup riſquera. 

Si la Mattreſſe eſt la plus belle, 

Jamais perſonne ne croira , Leg 
Que ſon Amant ſoit infidele. 


Ce qu: 


donne 


A quoi principalement une Dame peut con. | 
noitre ſi jon Amant ejt roujours amourenx ? | 
Lorſqu'un amant aime vous deviendra ſuſpect, ( 
Que pour quelques raiſons vous douterez qu'il aime, 
Examinez il a toujours un grand reſpect , Rien fa 
Et croyez en ce cas que ſa flamme eſt extrime, 9515 

K* 


. — 
of Mo ooh 
SIETEE 


A quoi Fon peut connoftre fi Pon eſt aimè 


Si pendant une longue abſence , A ſon A 
L'objet qui cauſe tous vos feux , 
Ne perd jamais une occurrence Mais, I. 
De vous reconſitmer ſes vœux: 


ſon 


Con- 


ime 


me t 
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S 'i eft aiſe de vous revoir, 
( Mais de cette giſe naturelle , 
Qu*on ne peut montrer ſans Payoir , ) 
Aſſurez - vous qu'il eſt fidele. 


Ce qui proiwe bien qu'un Amant ai 16 , aime? 


Lorſqu'un Amant pres de ſa Dame, 
Qui briile auſſi des memes feux, 
Lui parle toujours de ſa flamme, 

Il faut qu'il ſoit fort amoureux. 


Leque! de P Amant ou de la Maftreſſe ſe 


donne de plus grandes marques daimour 2? 


Quand bleſſès des memes coups , 

Nos ardeurs font mutuelles ; 

Les Dames font plus pour nous , 

Que nous ne faiſons pour elles. 

Nous ne pouvons pour ces helles, 
Rien faire Equivalant un de leurs billets doux. 


S'il ſuit entre les Amans de ſe faire les 
plaifirs quils ſe font promis? 
A (on Amant aime donner ce qu'il demande, 
La favenr weft pas grande; 
Mais, Iris, pour lui faire un extreme plaiſir, 
I! le faut prevenir: ® 
8 11) 
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Car enſin je ſoutiens devant route la terre, Que d's 
Qu'on ſe fait peu valoir, Et 
En amour ainſi qua la guerre, 
Quand on ne fait pas ſon devoir. Por: 
yen c 


i quand on aime quelqu'un, on peut dire tout I vous d. 
de bon d un autre: Que ne puis. je Etre a deux 


fans me rendre infids le, ou que ne ſuis-je a moi A. K 
pour me donner a vous ? 1 
C'eſt qu 
Ou Pon ſe moque d'une belle, Et cela, 

A qui Von tient ce propos doux , 55 
Que ne puis: je etrea de ux, ſans me rendre infidele Sp 


6 0 . 1 . a þ 70117 1 
Ou que ne ſuis- je a moi, pour me donner a vous: 0100 


Ou, ſil'on parle ſans feintiſe, Vou 
On veut reprendre ſa franchiſe, Son ne 
Et faire quelque meEchant tour : Quorqu'il 
Car enfin ſitot qu'on ſouhaite di deux e 


De par tager ou quitter fon a mour, 
Je tiens Paffaire d&ja faite, 


Laquelle on devroit le mieux aimer dune fon Am 
Maitreſſe m&diocrement tendre, mats egale, 
ou d'un? inegale , qui auroit guelqu2fois pius 


de tendreſje ? 


Jaime rois mieux un peu moins de careſles , 
Avec beaucoup d'égalité, 


Ott 
, 

EulX 
mol 


dels 
us: 
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Que d'ètre un jour accablée de tendreſſes, 
Et l'autre de ſèvèritẽ. 


Pourquoi de deux Amans qui H aiment bien, 
ly en a toujours un qui atne plus que Pautre ? 


Vous demandez d'ou vient qu'il eſt comme im- 
poſhble , 

Qu'on ſe puiſſe jamais aimer également: 

C'eſt que Pun plus que l'autre a amour eſt ſenſible, 

Et cela, belle Iris, vient du temperament, 


S'il pourrott y avoir une galanterie qu: durat 
toujours ? 


Vous demandez, belle Sylvie, 
{on ne peut s' aimer tout le temps de fa vie. 
Ouoiqu'il ſoit rarement d'éternelles amours 3 
di deux eſprits bien faits faiſoĩent galante rie, 
Ils s'aĩmeroĩent toujours. 


Si une Dame peut Etre gaie en Pabſence de 


[| 
Te; 


1 
* 


Il eſt ridicule de voir 
Un chagrin public en Vabſence, 
Ne parler que de deſe{poir : 
Mais auſſi, belle Iris, je penſe 
Qu' il eſt contre Phonnctete , 
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De pencher a la gaieté. 


Si Pabſence fait vivre ou mourir l amour ? 


I 
On parle fort diverſement 1 
Des effets que produit Pabſence : 4 
L*an dit qu'elle eſt contraire a la perſeverance 3 I 
Et autre, qu'elle fait aimer plus longuement. N 
Pour moi, voici ce que j'en penſe. c 
* { 0 Mag 
L'abſence eſt a l'amour, ce qu'eſt au feu le vent, 7 
* . o *4 7 C1! d U 
Il eteint le petit, il allume le grand. 
les uns 
* 
Ce gue fait l'abſence en amour? 8 
La longue abſence en amour ne vaut rien; : 
. , , 8 ö 
Mais ſi Von veut que fon feu s'sterniſe, p 
C 


Il faut ſe voir & quitter par repriſe. ; 
Mars ſi vo 


Un peu d'abſence fait grand bien, TH 
| | Julqu'à v. 


9 ' 4 12 * F 
tr id Meme 4. 4 


Et 
Si les 


5 I douleur , 
* , / *#T1, 2072 
Je vous apprends, Iris, (ne voasdeplaileM,, ſe le d 


Lorſqu' un Amant au bout de quelque temps 
Revoit l'objet qui tend ſes vœux contens, 


OR on Þ : dr = ! a 7 = FIELD * . - 
Qu'il n'a pas dinsle cœ ir de plus ſortes amours chazrins 5 


M is qu'il ef. mille fois plus aile , 


I, *amd 


On lui doi 


Que Sille voyoit tous les jours, 
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Sur la mime queſtion, 


En amour, comme en mariage , 
Iris, quand on s'eſt rapproche , 
Apres quelque petit voyege, 

Le coeur n'en eſt pas plus touche , 
Mais les ſens le ſont davantage. 


Comme il en faut uſer dans les abſences , 
gurnd il arrive quelque ſujet de ſe plaindre 
les uns des autres ? 


S'il arrive dans vos abſences 

Des ſujets d'òclairetſſement: 

Amans, faites vos diligences 

Pour vous Eclaircir ptomptement. 
Mais ſi vous n'oſez pes librement vous &crire 5 
Juſqu'à votre retour, il faut la tout laiſſer, * 

Plutòt que de ne pas tout dite, 

Et par- la vous embartaſſer. 


Si les Amans ſe doivent laiſſer aller & ur 
douleur , quand ils fe diſent adieu; ou ils 
ne ſe le doivent point dire, pour $'epargner des 
chagrins 7 
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L'amour ne perd rien de ſes droits, 
On lui doit aux adieux des ſoupirs & des larmes 
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Et quand deux Amans quelquefois 


Se ſont en fe quittant déguiſé leurs alarmes, S. 
Il tire , en redoublant leurs mortels deplaifirs, Arr ant 
Un tribut plus amer de pleurs & de ſoupirs. delle de 


Si Amant n'eſt pas oblige comme la Mai. L. 
treſſe, de lui garder ſon corps , auſji-bien qu N 
ſon caur? Q 

= . O 

Je ſais fort bien que la débauche, M 

Tantot a droit, tant a gauche, EI 

Deshonore infailliblement 

La Maitreſſe plus que l'Amant. Ci Po, 
Cependant je tiens pour maxime, 

Qu'à tous deux en amour, c'eſt un auſſi grand crime#"<97® qt 

Et que le commerce des ſens, m eſt pol 

ls feront 


On Pon n'a point d' engagement, 
N'eſt pas moins contre la tendreſſe e qu'ils e 
De VAmant que de la Maitreſſe. 


Si dan 

Sur le mEme ſujet. | ":rer en 

Vous vous trompez fort lourdement, Qu 
Quand vous pronez comme Evanyi'e, On 

Qu'a vous ſeul, trop injuſte Amant , 11 f. 

Il eſt permis d' ètre fragile. Du 

Philis auroit raiſon de vous repondre ainſi: Ca 


Et moi, je ſuis fragile auſſi, Cel 
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Si Ceſt per la f wte d'une Dame qu'un 
Au ant s opinidtre a l'aimer, ou Lil depend 
deile de Sen defaire ? 


La Dame, Iris, la moins legere , 
Ne ſauroit jamais ſi bien faire, 
Que lorſqu'il plait a quelqu'Amant , 
On ne lui pacle tendtement. 

Mais quand cet Amant perſévere, 
Elle y donne conſentement. 


Si Pon ſe peut donner des legons en amour ? 


2core que l'amour ſeul apprenne a bien aimer , 
I! n'eſt pourtant pas mal que les Amans $'inftruiſent; 
is feront done fort bien, ſi par fois ils ſe diſent 

e qu'ils croiront utile a fe bien enflammer. 


time 


dans les eclatrci, Yemens d' amour il {aut 
rer en quelque detail? 


Quand apres quelque facherie , 
ö On vient a l'&clairciſſement, 
Il faut parler profondement 
Du ſujet de la brouillene : 
Car d'en parler en general , 
Cela ne guerit point le mal, 
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Combien la ſincerite eſt nèceſſaire en amour? 


De la fincerire j entends qu'on faſſe vœu, 
En honnete galantetie. 

J'excuſe volontiers, & bien plutòt j'oublie 
Un crime dont on fait l'aveu, 
Qu une bagatelle qu'on nie. 


Si on peut bien aimer, & nttre pas ſincere ? 


Une honnete Maitreſſe, & qui tiche de plaire , 
Eft ſur toutes choſes ſincere ; 
E'le craint plus lorſqu'elle ment , 
D'etre elle-meme {a partie, 
Que de deplaire a fon Amant , 
S'illa trouvoit en menterie. 


Sur la meme queſtion, 


Un honnète Maitreſſe aime la yerite, 
Et prend toujours plaifir a la fincerite, 
Mais fi pour $excuſer aupres de ce qu'elle aime ; 
Elle parle une fois moins veritablement ; 
Elle craint plus en ce moment, 
Ce qu'elle ſe dit a ſoi-meme, 
Que ce que lui dit ſon Amant, 


Si une Maitreſſe peut avoir quelque raij! 
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de cacher a ſon Amant gu'en lui a parlè on 
e:r:t a amour ? 


C'eſt m'offenſer, Iris, que de ne pas me dire, 
Lorſque pour vous quelqu'un ſoupire: 
Si c'eſt une faute en amour, 
De n'@tre pas toujours fincere 
Avec des gens pour qui Pon doit aimer le jour, 
Encor que le ſecret ne leur im potte guere , 
Vous juzez bien quel crime c'eſt, 
De ne m'en dire pus un od Pai tant Cinteret, 
Lequel eſt le plus oppcſe a Vaumour , de la 
tains ou de P indifference ? 


Hait apres avoir aime, donne efptrance 
due Von pourra @aimer recommencer un jour , 
Te trouve bien plus de diſtance 
De Yamour a Pindifference , 
Que de la haine a l'amour. 


Sil „ a des fautes en amour qu'on puilſe 
ater de dagatelles ? 


Tout ce qui detruit la conſtance , 
Tout ce qui peut Vamour nourrir , 
Tout ce qui le peut amoindrir , 
Tout ce qui le pent agrandir , 


Tout eſt d' extreme conſequence. 
Tome 4. 
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Mais je Paimerois mieux ſans vie, 
Que ſans amour. 

Sil faut u les Amans cherchent a ſe 
voir le plus quits peuvent & le plus commo- 
dement ? 

Vous qui ne croyez pas, imbeci!les Amans , 
Voir jamais aflez vos Maitreſſes, 

Vous po urriez bien par vos empreiſemens , 
Trouver la fin de vos tendreſſes: 
Laiffez donc des difficultés, 

Ne levez point tous les obſtacles, 
Autrement ſans de grands miracles, 
Vous ſerez bientor dégodtés. 


Si les Amans qui ſe voient commod&ment 
en particulier, doivent encore chercler a je 
roir ſourent * puvlic ? 

Il faut voir ſouvent ſa Maitreſſe, 
Loin des temoins , hors de la pre 
Mais en public fort rarement, 

Et voici mon raiſonnement. 

Si ſa flamme a trop de jumiere, 

Le mari la voit, ou la mere: 

Et ce malheur peut etre grand. 

Si ſon air eſt indifferent , 

L'Amant peut croire qu'en la Belle, 
L'indifférence eſt naturelle, 


Croyez- 
L'at 
Et quand 
Et f. 
C'eſ 
H n'a 
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DES GAULES. 329 
$'il faut èpouſer ſa Maitreſſe pub. iquement, 


clandeſlinement „ ou ne la point Epouſer du 
tout? 
Qui veut Epouſer fa Maitreſſe, 
Veur la pouvoir hair un jour; 


Le peehe fait vivre Pamour , 

Et I'nymen mourir la tendreſſe: 
Mais ſi bon craint fort le pèché, 
Il faut que hymen ſoit cache. 


S'il eſt poſſible que les Amans qui ſe ma- 
rent, Saiment encore long-temps apres ? 

L'amour n'eR fait que de myſtere, 

De reſpects, de difficultés; | 44 

ment L'hymen eſt plein d' autorités, =—_ 

a je Peut tout, & ne daigne tien taire; | 

Aſſembler 'bymen & l'amour, EF 

C'eft meler la nuit & le jour, | 


no uf ro „ EAR "a 


Sur la m&me queſtion. ; 
Croyez-mot , belle Iris, je m'y connois un peu, 1 h 
L*amour dans Phymen perd ſon feu; 
Et quand vous m'alleguez que Celadon ſoupire , 
Et fait encor le ſerviteur, 
C'eſt par honte de Yen dedire : 
H n'aime plus que par honneur. 


I ih 


: 
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Pa; 7 * 
Sur In mim? queſtion. 


Votre extrème ardeur ſans cefle 


De vous &pouſer me preſſe; 
Ne b!limez point mon refus , 
Iris, en voici la cauſe: 
Epouſer & n'aimer plus, 

En amour c'eit meme choſe, 


* 


Sur la meme queſtion. 


Si vous avez bien envie 
D':imer toujours Emilie, 

177 % = 
Laiſſez-là le Sacrement ; 
Vouloir enouſer la belle, 
C'eſt vouloir rompte avec elle 
Un peu plus honneteme nt, 
Que par votre changement. 


Si la maiwaiſe fortune ou la perte de | 
beauté, peuvent rendre excuſable le thange 
ment des Amans ? 


Lorſque deux vrais Amans ſe ſont trouves aimablc 
Rien de leur paſſion ne les peut a ffranchir, 
Devenir laids, Iris, devenir miſérahles, 


Tout cela ne fait que blanchir, 
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Eormment une ia trefle en 5 * „ 011 me 
fen Avant eft maiteureux, & q e leur amour 
a {at an br wit 7 
Quand votre amour, Iris, a fait un peu debruit, 
Et * votre galant tombe en quelque diſgrace, 
Un d ſeſpoir ſeroit de fort mauvaiſe grace, 
Ii ſerait mal æ vous de pieurer jour & nuit: 
Mis, Iris, votre indiſférence 
Ch oqueroit plus la bienſéance. 


Ce que li nialheurs peuvent faire ſur Feſprit 
dum Ainant ont amor & jort aume 4 ? 
ant qu'un Amant fort amoureux 
ER ſùr du cœut de {a Miitrefle , 
La fortune la plus traĩtreſſe, 
Ne le peut :eadre malheureux. 
S2 priſon ne ſauroit Ebranler fa conſtance , 
I! la ſent auſſi peu que il Etoir brutal, 
Et meme fon exil ne lui paroit un mal, 
Que parce qu'il eſt en abſence. 


Si or peu: avoir toujours de Pamour pour 
une Dame, ſans en receroir les dernieres ja- 
eur? 

Belle Iris, lotſque je vous preſſs 

De m'accorder les grands plaiſirs, 


Vous me Cites qu'aux deſirs 
I iv 
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Je devrois borner ma tendreſſe, 

Que mille gens n'aiment pas autrements 

Chacun, Iris, aime comme il Pentend : 

Mais quant a moi, j'ai moins de continence: 

Et quand l'amour dure ſans jouiſſance, 

Je crois que c'eſt la faute de Amant. 


Si amour peut ditrer, lo: ſqu'il n'y a point 
de jouiſſance, ou lor ſqe la brutalite eſt ex- 
time 

Chacun aime a fa guiſe, 
A orable Beliſe. 
L'un veut aimer, mais chaſtement; 
L'autre fans s'atta cher veut de Pemportement 2 
Tons ces gens - la prennent l'amour a gauche 
Et lui donnent un mschant tour: 
On ſe laſſe a la fin d' eſpẽrer nuit & jour, 
n ſe laſſe encor plus de la ſeule debauche 2: 
M. is il nous faut meler la débauche a Pamour, 


Si Pamour ſe detruit par la jouiſſance? 


Je comprends fort bien qu'un Amant, 
Qui trouve des defauts après la jouiſſance, 
Se guerir aſſez promptement. 
Mais quand un corps bien fait, quand de la come 
plaiſance 
Se troyye ayec un cceur rempli de paſlion , 
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En ce cas la reconnoiſſance 
Se joint a inclination , 
Et fon tire de la conftance , 
D'une longue poſſeſſion, 


Lequel eſt le plus honnite a une Dame, 
de ſe reten'r ou de ſe laifjer aller & la paſſion? 
Quand vous aimez paſſublement , 
On vous accuſe de fclie ; 
Quand vous aimez infiniment, 
Iris, on en parle autrement: 
Le ſeul excès vous juſtiſie. 


Sur la mèm: queſtion. 
Pour etre nne Maitreſſe aimable, 
I faut que votre flamme augmente nuit & jour; 
Er l'excès ailleurs coudamnable, 
Et la meſure raiſonnable, 
Que Von doit donner a l'amour. 


Sur la mëme que, ion. 
Vous me dites que votre feu 
ER aſſez grand, belle Climene : 
Vous 1gnorez done, inhumaine , 
Qu'en amour atlez eſſ trop peu. 
Cependant la choſe eft certaine: 
Et ſi ſur ce chapitre on croit les mieux fenſcs , 


Quand on n'aime pas trop y on Wakes pas aſſez. 
v 
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S'il faut dire tout ce qu'on fait a la per- 
ſonne qu'on aime , ou avoir quelque choſe de 
reſerve pour elle? 

Une Maitreſſe a ſon Amant, pa/ 
(Encor que quelques- uns en parlent autrement,) 
Doit de tous ſes ſecrets un entier ſacrifice : 

Et lorſqu'un de ſes amis ſait 

Qu'elle a découvert fon ſecret , 

Il faut qu'il fe faſſe juſtice. 

Quar.d on fe donne, il doit juger, 

Qu'on n'a plus rien a mënager. 

Luſeige qu'une femme doit faire de la 
pudeur de Femportcment ? 1 

Il faut qu'une Maitreſſe honnete 

Ait, pour ètre ſelon mon cœur, 

De Vemportement tete a tète, 

Par-tout ailleurs de la pudeur: C'eſ 

Que les apparences ſoient belles, 

Car on ne juge que par elles. 

De quelle maniere il faut que les Aman 
gui gulment ſe parient entreeux ? 

Amans, quand vous vous patlerez, 

Dans tout ce que vous direz , 


Jamais un ſeul mot de rudeſſe. P 
Pans la voix meme point d'aigreur: - 
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* Car l'amour nait par la tendreſſe, 
le | Et s'entretient par la douceur. 


Ce qu'il four faire pour empëcher ſa 
P. 1:01 de finir? L 


Si vous voulez, Iris, que votre affaire dure , 
Ne vous relachez point dans ſa proſperites 

Et pour amuſer la nature, 

Qui ſe plait a la nouveauté, 
Recommencez vos ſoins, juſques aux bagatelles: 

En amour, c'eſt la verite , 


Les recommencemens valent choſes nouvelles. 
la 
D'ou vient que les amours n2 aurent pas 


long-temys ? 


Ce qui fait que les Amans 
N'aiment jamais fort long.temps , 
C'eſt que les premiers jours qu'une affaire 
commence , 
On a de la complaiſance, 
De la tendreſſe & du ſoin; 
Et qu'enſuite on $'en diſpenſe 
Dans la longue jouiſſance 
Ou Fon en a plus beſoin. 


11 7 


De quelle maniere il faut que les Dames 
gui ont un Amant en ufent arec les gens 


1 
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gui leur ont temoigne de l amour, & quellen 
ne veulent pas aimer? 


Iris, les honnetes Maitreſſes 
Traitent d'un plus grand (erieux 
Ceux qui leur ont offert des vœux, 


ue ceux qui n'ont point eu pour elles de 
tendreſſes, 


Car des civilites pour les indiffcrens , 
Sont des faveurs pour les amans. 


Si Pamour change les temyeramens ? 


Je ne crois pas qu'un Amant 
Change ſon temperament , 
Pour ſe rendre tout ſemblable 
A ce qu'il trouve d'aimable. 
L'amour du matin au ſoir 

Ne va pas du blanc au noir; 
Mais & I'humeu r Erieuſe 
Ne prend l'autre extremite , 
Du moins cette imperieuſe 
A moins de ſévérité. 


Si lo h on eſt Enerdu>ment amoureux, 01 
trow'? quelqu? choſe de plus beau que ſa Mai- 
treſj: ? 

Il eft vrai, je vous le confeſſe, 
Vous Pemportez ſur ma Maitreſſe; 


M: 


Ol 


[ley 


de 


een Ip 
Vous avez de plus beaux cheveux, 
Rien n'eſt comparable a vos yeux. 
Mais quoiqu'enfin vous ſoyez bien plus belle, 
Vous ne me plaiſez pas tant qu'elle, 


S'il eſt bon d'avoir un confident en amour? 


Un confident, Tirfis, n'eſt pas fort néceſſaire; 
Si Pon s'en peut paſſer , on ne fait pas trop mal, 
Mais f vous en prenez, qu'il vous ſoit incgal 
Car autrement pour Pordinaire , 
Un confident devient rival. 


Laquelle eſt la plus grande de la premiere 
ou de la ſeconde paſſion ? 


Le premier amour eſt extreme, 

Mais les feux ne ſont pas conſtans ; 

Et la ſeconde fois qu'on aime , 
On aime moins , mais plus long-temps. 


Si Fon peut etre en repos , quand. on 
donte de Petat auquel on eſt avec la per- 
ſonne qu'on aime ? 

L'incertitade eſt le plus grand des maux: 

Quand vous aurez ſar votre affaice 


Un &claicifſement a faire, 
Juſqu'a ce qu'il ſoit fait, n'ayez point de repos, 
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Si Pon ne voit pas. bien, quand on com— 
mence d'aimer , que Pamuur n2 durera pas 
toujours ? 


Encor qu'il ſit fort peu d'éternelles amours, 
Il n'eſt point d'honnete Maitreſſe, 

Qu? crote, en s'embarquant, voir finir ſa tendreſſe; 

On ſe flatte , & l'on croit qu'on aimera toujours, 


Auquz! on ſe doit prendre de ſon rival ou 
de ſa Maitreſſ? , de Finfidelite de celle-ci ? 


Quand un rival nous preſſe 
Et nous fait trop du mal , 
C'eſt contre une Maitreile 
Qu'il faut ètre brutal, 
Et non contre un rival. 


Si [on peut anner long-ternys une Mai- 
rreſfſe coquette? 
Je ve ux au coeur de ma Maitreſſe 
La derniere delicatelle ; 
Je ſuis ſar ce ſujet de Vavis de Cefar.; 
Et ce n'eſt pas aſſez, Iris, a mon Cgard, 
Quelle ſoit au fond innoceate , 
Je veux que du QUE a elle ſan mgme exempte. 
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De quelle manlere il faut que les Amans 
eimds (e conduiſen: ovec les Maris de leurs 


? fe voit des Maris qu'on peut apprivoiler 
It en eſt d'autres peu dociles; 
Vous, zmans, qui ferez habiles, 
Verreg comme il en ſaut uſer, 
Mais enfin de 3 maniere 
Que les pruvres cocus ſoient faits, 
Ou d'humeur douce, on d'humeur fere, 


Avec enx en public ne vous couplez jamais. 
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i ric E 5 inſe n! "ble 4 Pamoure: [fe a2 ard eur, 


-2 à ton extreme ſroideur: 


Ceſſe de nous vanter ta vertu non commune; 
Je n'eſtime pas- moins autre temperament , | | 
Povrvu qu'il aime aka: 


2n eſt toujours bonne fortune , 


ay e 
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Quand on aime bien fon Amant. 
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Tant que ſans étre aimés, nous ne fommes 
qu'Amans, 


3240 HisT. AMOU REUSEZE 
C'et à nous ſeuls, Iris, à ſouffrir les tourmens; 


Mais apres que notre Maitreſſe De 
A pris pour nous de la tendreſſe, uſer 
Tous les ſoins doivent etre égaux: Cel 
De meme que les biens, on partzge les maux. 
5 Mai 
S'il eft vrai que Pamour frappe un ceur 
eomme un coup de foudre , qu'on ne peut 
Eiter? | 
Pour excuſer votre foible ſſe, 
Vous dites que Pamour vous bleſſe, 
Que tous ſes coups ſont imprevus: Les Ar 
Climene , c'eſt un pur abus. 
Je crois qu'une aimah!e prince, Si 
Peut, nous trouvant ſans réſiſtance, tre(jes 
Inſenſiblement nous charmer : 
Mais je tiens pour choſe certaine , 
Que nous n'aimons jamais, Climene , 
Que nous ne voulions bien aimer. Iris, 
Mais lo 
Si Pon peut aimer ſans eſcimer? Vous n 


Quand on màptiſe ce qu'on aime, 
La poſſion eſt dans les ſens, 

Et fa chaleur füt- elle extreme, 
On no ſauteit aimer long- temps. a 


aux. 


cor 
peut 
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De quelle maniere les Amans en doivent 
uſer enſemble ſur Pinterer ? 
Celle qui me vendra la derniere faveur , 
N*aura jamais mon cceur ; 
Mais apres avoir eu des favenrs de Carite, 
Par la force de mon métite, 
Si cette belle avoit beſoin , 
Ou de mon bien, ou de ma vie, 
Je n'aurois pas de plus grand ſoin, 
Que de contenter (on envie. 
Les Amans fur les biens font comme les Chartreux, 
Tout doi @tre commun entre eux. 


Si la deliceteſſe des Amans & des Maſe 
treſjes ſur leur conduite doit Ere ezale ? 
Vous devez a votre conduite 
Des ſoins qui me ſont ſuperflus : 
Quand on dit que j'aime Carite , 
Iris , je vous contente en ne la voyant plus, 
Mus lorſque le bruit court que vous aimez Oranteg 
Vous me montrez en vain que vous ete'innocente, 
Si le public n'en voit autant, 
Je ne puis pas Ctre content. 


Sur le m&me ſujet, 
Apprenez de moi, sil vous plait, 
De nos devoirs la difference 


> 
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Je ne puis vous bleſſer, Iris, que par Feffet: 
Vous pouvez m'offenſer par la ſeule apparence, 


Si les Dames peuvent Cre exciſables ds 
faire leg - avrnces ? ; 
Je mépriſerois une Dame, 
De qui le cœutr rempli de lamme, 
Paroitroit le premiar charmé. 


a 4 . 
L'avance en vous eſt condemnable; 
Et ſi quelque raiſon la peut rendre excuſable, 


C'eſt quand vos cceurs, Iris, n'ont jamais rien ame, 


S*:l eſt vrai quæ l'amour égale les con- 
ditions ? 
L'amour éEgale ſous (a loi, 
La Bergece avecque le Roi, 
Sitot qu'il en fait fa Maitreſſe; 
Sitot qu'elle a pu Peng:izer, 
La Bergere devient Vriiceile , 


TY 


Ou le Prince devient Berger, 


Qui a le plus de piii dans une affaire 


/ , / 1 . FI * of - LY 5 . : . 
reglee , on celui qui atm? ie plus, Ou CC.u Cit 
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ab iow 


Lorſque deux cœurs unis brülent des memes ſeux; 
Vous croyez peut-ètte, Sy:!vie, 
Que des deux le moins amoureux 


Golite en paix la plus douce vie. 
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: Ce ne? pas 1a mon ſentiment , 
ice. Et je crois plutõt que PAmant 


Dont I'ame d'amour toute pleine, 


** A de plus violens defirs, 
Reſſert quelque fois plus de peine, 
Mais bien ſouvent plus de plaiſits. 
Li le plus amoureux eft toujours le plus 
content? 
able, 
ESP: Belle Iris, le plus amourenx. 
N*eit pas toujours le plus heureux 3 
9 La motadre negligence hleſie 


Son extreme delicateſſe: 
Quoiqu'on faite pour lui de bien, 
Quoigu'a lui plaire on fe diſpoſe , 
Si l'on manque a la moindre choſe , 
Il ne compte cela pour rien. 
Cependant quand i! voit qu'aſſurement on Paime g 
Son plaiſir eſt extreme, 


e, Et pour avoir, Iris, beaucoup moins de tourment, 
t Cl It ae voudroit jamais aimer moins tendrement. 


S"il ſaut tenir ſa Maitreſſe par d autres 


leux; 
choſes que par elle-mnCme ? 


Je ne comprends pas qu'un Amant 
Par une jalouſie extreme , 
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Veuille empecher celle qu'il aime, 
De voir le monde librement. 
Je tiens que c'eſt une foibleſſe. 
Et je croirois que ma 83 
Me garderoit alors fa foi 

Par la nẽceſſitéè de ne voir rien que mot. 


Si une Dame qui fait fort valoir les foveurs 
qu'elle fait a ſon Amant, lui perſuade qu'elle 
Faime beaucoup? 


Afin d'augmenter ſa chaleur , 
Vous faites valoir la faveur, 
Que vous donnez a Théagene. 

Mais d'un autre cots, c'eſt trahir votre feu: 
Car en lui temoignant , Climene , 
Que vous la donnez avec peine , 
Vous montrez que vous aimez peu. 


Que! eſt le plus sur moyen d2 Saimer long» 
temps & agreablement ? 


Pour qu'une affaire dure, & toujours dans les tis, 
Il faut que la Maitreſſe, Iris, 
Avec ces gens qui vont pronant par-tout leurs 
flammes, 
Ait un peu de ruſticites 


Et qu's 


Si 
ſa vie 
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Et qu'auſh le galant avec toutes les Dames, 
N'ait que de la civilité. 


Si Lon peut avoir deux grandes paſſions en 
ſa vie? 


Je demeure d'accord, adorable Sylvie, 

Que Pon rencontre rarement, 
Quelqu' un aimant deux fois fortement en ſa vie, 

Parce qu'on voit malaiſement 

Quelqu' un aimer bien tendrement: 

Mais a ceux de qui le coeur tendre, 

Ne ſauroit vivre ſans amour, 

Il eſt aile de ſe reprencre , 

Et plus fort que le premier jour, 


Ce que fait ſur le caur d'un Amant oime , 
aue ſa Maſtreſie ſoit accable? des cureſſes de 
{on Mari ? 


Que jour & nuit votre Epoux 
File Pamant aupres de vous; 
Cela n'eſt point à la mode. 

Pour moi, Jen ſouffre nuit & jour; 

Car enfin, Iris, fon amour, 

Ou vous plai: , ou vous incommode, 


Comment un Muri doit faire pour fe faire 
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aimer d'une jolie feinme quil a Epouſce , ſens 
' avoir CO QRIHPAr ara Aiik 7 


Damon, tu te plains que ta femme 
Ne repond pas a ta flamme; 
Te moques-tu des gens d' eſpérer des douceurs? 
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Ce n*cft pas ſous ce nom que 805 SE cœurs. 
Prends l'air d' Amant, ſers- toi de cette amutce; 
Cæla te fera des appas z 
On peut prendre le corps par force, 
Mais le ccur ne s'inſulte pas. 


” EB. Mm 
S'! fit a un Amant davoir ſoment 
— * — 
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tous les ours? 


Belle Iris, lorſque je vous preſſe 
De me domer a tout moment 
Des marques de votre tendreſſe, 
Vous me repondez bruſquement , 
N”*etes-vous par encor content 
De tout ce que j'ai pu vous dire, 
De ce que j'ai pu vous Ccrire , 
A tous les quarts-d'heures du jour, 
Sur le ſujet de mon amour ? 
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Non, belle Iris, je parle avec fronchiſe , 
Le paſie chez l'amour ne ſe compte pour rieng 
Il veut qu'a toute heure on lui diſe 
Ce qu'il ſavoit deja fort bien, 


Si les Amans doi ent CGtre en alarme de voir: 
leur Mitres Jes extremement careſſces par 
leurs Maris? 


[Uourtre jour pres de Climene 
Je yoyois fon Mari ſans ceſſe ſur ſes bras. 
Cette belle vit ma peine, 


Et me dit ceci tout bas: 


p 
Remets le calme en toa ame, | 
Et ſache que l' empreſſeme nt x 


L'un mari que hait ſa femme, Al 
Fait plus auner fon Amanat, 


Leg 12] vi aug: : "Ca? Th: 191% 7017 4 , "6 Ce 
{> merieroit ſans amo, qite ſon 12071 en vi 


beauco 119 pour elle ou point du tout! 


Dieu veuille vous garder, la Belle, 
D'un grand amour de votre Epous : 
Il ſeroit mal qu'il vous fut infide'e ; 
219 


Mais il ſeroit plus mal qu'il fit jaloux de vous, 


Et l'amour le rend oit jaloux. 


— — — _ 


— — — 


— 
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Si un Mari fort laid a raiſon de ſouhaiter 
que ſa femme le regarde ? 


Tu te plains inceſſamment 
De ne point attirer les regards 'Enemonde , 
Laiſſe - la, pauvre innocent, 
Plutòt que toi, regarder tout le monde. 
Qu'elle enviſage ſon devoir , 
Par-la tu te pourras ſauver du cocuage; 
Mais ſi c'eſt toi qu'elle enviſage, 
Cela n'eſt pas en ſon pouvoir. 


Ce qui eſt preferable en une belle Maſtreſſe , 


on le caur, ou le corps ? 


Un brutal pour ton cceur ne feroit nuls efforts , 
| Il aimeroit mieux la perſonne : 
Mais pour moi je n'aime ton corps 
Qu'autant que ton cceur me le donne. 


Si une femme peut aimer ſon Mari, quoi- 
qu'il vive bien avec elle, quand elle aime ſon 
Amant ? 


Philis diſoit un jour à Vaimable Climene, 
N'nimez- vous pas bien votre Epoux? 
Il eſt complaiiant , il eſt doux. 


Non, dit- elle. Et d'ou vient, eit Philis, votte haine) 
Vous 


Vous: 
Il eſt v1 


Mais je 
A 


Et dans 
{ 


Ce 9 


Mon a 


Abſent « 
I 
I n'eſt 7 


Tor 
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iter Vous avez un fi bon cœur, 
Tant de juſtice & de douceur, | 
Vous avez tant de pente a la reconnoiſlance. bl 
Il eſt vrai, dit Climene , il ſeroit mon ami 
S'il n*Etoit pas mon Mari: 
Mais je n'ai tien pour lui que de la complaiſance , 
Avecque lui je vis honnetement , 
Je ne Paime qu'en apparence , 
Et dans le fond du coeur je le hais fortement , 
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Comme un rival de mon Amant. 


— 7 7 * Y , > J 4 
Ne, Ce que fait la preſence & Pabſence de ce 
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Abſent d'Iris , mon chagrin eſt extrime , 


La voir eſt mon plus grand bien: 
ll reſt tien tel que d'ètre avecque ce qu'on aime, 
Tout le reſte n'eſt rien. 


1101s ED. Ny 


Jon SS 


naine 


Vos Tome I. 


— 


* 
7 


co HisT. AMOUREUSE 


of x 


* 


„e Nd 


MA” 4 


9. 


2 
«4 


yo, 


7 


— 4 


FRADUCTION 


DE|/PLUSIEURS 


PIC RAMMES 


CH O19 5&0 


2 


= 


DEMARTIAL 


LD; 


Axon veut <pouſer Climene , 


Pour en venir a bout, il fait rout ce qu'il peut. 


Elle en vaut peut-etre la peine? 


Elle a de la beauté? Non, c'eſt choſe certaing 
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Je n'ai pas ſenti ma bleſſure: 
Mais croi moi, (car je te le jure,) 
Le coup qui te {era mourir, 
C' eſt ce lui que je vais ſentir. 


* 


* 
Le paſſò nous eſt Echappe., 
Le preſent eſt a nous, & cell la ſeule choſe 
Dont un honnete homme diſpoſe. 
Puiſque Vun n'eſt done plus, que Pautre eſt incere 
tain, 
Vivons des aujourd'hui, ſans attendre a demain. 
R 
Des Epigrammes que voici, 
L' une eſt mediocre, l'autre eft honne; 
Beaucoup ne valent rien: mais qu'on ne en Ctonney 
Tous les Livres ſont faits ainſi. 
N 
Je ne vous aime point, Hylas, 
Je n'en ſaurois dire la cauſe : 
Je ſais ſeulement une choſe; 
C'eſt que je ne vous aime pas. 
X 
Aminte en ſon particulier, 
Ne pleure point la perte de ſon Pere, 
En public on l'entend erier, 
Aminte fe déſeſpere. 
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Qui cherche avec trop de toin 
De paroitre inconſolable, 
De douleur eſt incapable. 
La douleur eſt yeritable 
De qui pleure ſans tèmoin. 
N Tan 
Vous etes d'une Etrange humeur , 
Le ſecret ne vous ſauroit plaire , 
Iris, vous aimez I adultere 
Encor moins que le ſpectateut. 
Prenez plaifir au myſtere , 
Il paſſe celui des ſens: 
Faites l'amour, j'y conſens : Vous 
Mais cachez- vous pour le faire, 
| * 
Les vers que tu nous dis, Oronte, ſont les miens ]; 
Mais quand tu les dis mal, ils deviennent les tieng 
X 
Vous voudriez ſavoir, Beliſe, 
Quelle hum eur auroit plus d'appas 
Pour me ptiver de ma franchiſe. Te do 
Je veux une Philis entre le haut & bas. 
Qui ne faſſe point trop valoir la marchandiſe; 
Mais auſſi qui ne tombe pas 
Au premier mot que l'on lui diſe. 


R 
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Vons avez biende la heaute, 
Vousetes a la fleur de l'àge: 
Mais vous gitez cet avantage 
Par l'excès de la vanité. 

Tant que vous vous croirez des beautes le modele, 
Vous ne ſerez jeune ni belle. 

X 

Tandis qu'en pleine liberté 
Vous aver laiſſé votre femme, 
Elle a gardé la chaſteté, 
Sans jamais briiler d' autre flamme. 

Vous la faites garder ſoupgonnant Vavenir 2 
Mais en le voulant prevenir , 
Tirſis, vous cauſe z Padultere. 

ens; Ah! que d'eſprit vous ètes plein? | 
jens Il vous coſite bien cher à faire | 4 
De votre femme une putain. 1 
X 

Sais- tu bien pourquoi j'aime mieux 

Te donner un Louis que de t'en preter deux B 
C'eſt, mon Cher, qu'en une parole 
Jaime mieux perdre une piſtole. 

X 

En Damon tout eſt myſtere , 
De tout il fait des ſecrets. 


H At tout bas, que le Soleil éclaire, F 
V 11 


| 
| 
| 
' 
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Que le temps eſt chaud, qn'il eſt frais: 
Cette manie eſt ſans pareille , 
Il en fait ſon unique emploi, 


Il trouve tant de goũt à patler à Poreille g 
Qu'il feroit a Voreille un èloge du Roi. 


* 
Pendant que le bruit eſt fort grand, 
Nevole veut plaider fa cauſe. 
On fait ſilence maintenant; 
Ne vole, dites quelque choſe. 
Le Peintre ea peignant ta Venus, 


.N'<toit pas en trop bonne verve , 


Peut-etre ſommes- nous degus , 
Il a voulu flatter Minerve. 

N 
Tu dis que ta maiſon eſt nette, 
Que tu ne dois pas un denier, 
Il et vrai: n'a point de dette, 
Qui n'a pas de quol payers 

* 
Je voulus hier emprunter 
De Polemon quiaze piſtoles , 
Il employa mille paroles 
A me youloir perſuader Je jug 
De prendre un autre train de vie: 


Que ſi d tre Avocat il me prengit enyie z 
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Te n'aurois jamais mon pareil. 
Ta bonté, lui dis- je, eſt trop grande, 
Donne- moiĩ ce que je demande; 
Je ne demande pas conſeil. 
8 

Qulavez - vous done fait a Verſailles, 
Me diſoit Cloris Tautre jour? 
Car enfin quatre mois de Cour 
Ne vous ont pas valu la maille. 
Eh mon Dieu! lui dis-je, Cloris, 
Jai plus gagnè que Pon ne penſe. 
On ne peut eſtimer le prix 
De quatre mois de votre abſence. 

X 
Vous voulez que je vous revere, 
Tirſis: je voulois vous aimer ; 
Eh bien! il faudra pour vous plaire g 
A vos deſirs me conformer, 
Mais ſachez, ſi je vous revere , 
Que je ne vous aimerati guere. 

N 
Tu ne me rencontres jamais 
Sans demander ce que je fais. 


i 
9 | 
1 


de juge a ce diſcours que tu fais d' ordinaire, 
Que tu n'as autre choſe à faire. 


N 


— - = = 
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Tu travailles & veux paroitre ſurprenant © Ticks 
En diſant des choſes nouvelles, Te cr; 
C'eſtetre bien impertinent 
Que de peiner aux bagatelles. 
* 
Je ne compte pour rien tous les plaifirs paſſes, f 
En avoir à toute heute eſt toute mon envie. 
Perfonne ne ſe preſſe aſſez ( 
De paſſer doucement la vie. 1 
Si mes vœux Ctoient exaucés, 8 
Jaurois une ſantè tranquille, N 
Un valet a tout faire, & ſur rien difficile, 
Bonne chere, mais ſans exces , 7 
Une femme pas trop habile, ( 
La nuit (ans inſomnie, & le jour ſans proces, 0 
X L 
Dieux ! que vous Etes importun 
Par vos vers que vous voulez lite? C 
Vous en accablez un chacun ; O 
Oronte , on n'y peut plus ſuffice, O 
Voulez-vous ſavoir combien Q 
Vous tes inſupportable , [1 n'efl 
Etant un homme de bien ; D 
D' un bon cceur, juſte , Equitable , Q 
On vous fuit comme le diable, E: 


R 
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De crainte des méchans ſucces , 
Tirſis commence tout, & n'acheve jamais. 
Je crains qu'en commengant l'œuvre du mariage y 
Il n'acheve pas ſon ouvrage. 
X 
Couper le nez a ſon rival, 
N'eft pas aller a la ſource du mal, 
X 
Quand je te conterai ma peine, 
Point de pitié, belle Climene. 
Sois rigoureuſe, j'y conſens: 
Mais ne le fois pas trop long-temps, 
X 
Je cherche à Paris une femme, 
(Et je la cherche vaiaement, ,) 
ces. Qui ſoit inſenſible a la flamme 
D'un aimable & Ciſcret amant. 
X 
Comme 3il Etoit defendu , 
Ou que VaRion fiit infame , 
On ne trouve pas une Dame 
Qui rebute un homme aſſidu. 
I n'eſt donc point d'honnète femme en ville, 
Dites - vous 2 I! en eſt dix mille. 
Que fait donc la femme de bien? 
En deux vers je vais vous Vapprendre ; 
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lle ne donne jamais rien; 
Mais elle fe latte tout prendre. 
K 
Damon, ce n'eſt pas d'aujourd'huf 
Q:Oaux vivans la gloire on refuſe. 
Da vivant de Virgite on mépriſoit ſa muſe; 
Et du temps de Ménandre on ſe moquoit de lui, 
Mes vers pourtant, fi vous nien voulez crore 
De vous faire eſtimet ne vous empreſſez pas, 
Je quitte ma part de la gloire, 
Qui ne vient qu'apres le trépas. 
X 
Un larron vous derobera , 
Le feu eonſumera vos maiſons , vos richeſſes; 
Un dehiteur vous plaidera , 

Vous ferez filoute par toutes vos Maitreſſes. 
Vous perdrez ſurement ce que vous aurez mis 
Ou chez la blonde ou chez la brune. 

Ce que Ion donne a ſes amis, 
Ne depend plus de la fortune; 
Vous n'aurez a vous d'eſſuré 
Que ce que vous aurez donné. 

XK 

Damon nous diſoit aujourd'hui, 
Qu'il ne ſoupoit jamais chez lui, 
Il diſoit vrai, car en ſa vie 
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H n'a ſoupé, fi Von ne le convie. 
X 
Seraphine, il faut que tu ſache 
Les caprices de mon eſprit. 
Quand on me cherche je me cache, 
Ec je cherche quand on me fuit. 
XK 
Une Maitreſſe, cher Acraſte 
Qui tient à ſon Amant tout ce qu'elle a promis; 
Eft bien plus honnete & plus chaſte 
Que la femme des ſept maris. 
N 
Ne vous attacher point aux choſes trop aimables, 
Les regrets de leur perte, en {ont biens plus cuiſants; 
Et les choſes eſtimables 
Ne durent pas long-temps. 
Sur tes oblweantes paroles 
Je tai Cemande cent piſtoles, 
Dont je te veux montrer Peniploi, 
Depuis dix jours ru te tourmente , 
Ta t'enquiers, je languis moi-mCme dans l'attente; 
Au nom Ge Dieu, reſuſe- moi. 


Telle eft la Joi du ſort, nul exces n'cſt durable: 
S'il paſſe le commun, il paſſe promptement, 
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Ainſi pour Eviter des chagrins en aimant, 
Il faudroit n'aimer rien d'extremement aimable. 
XK 
Donne- moi des baiſers prefles, 
Tu demandes ſi c'eſt aſſez, 
Que le nombre a mille ſe monte, 
H<las! tu ne ſens pes mon feu. 
Qui peut en demander par compte, 
Philis , en deſite peu. 
X 
Rien ne vous (galoit pendant vos jeunes ans, 
Des femmes 9 eujourd'hui, Philis eſt la plus belle. 
Bon Dien! Qu'eſt-ce que fait le temps? 
J'ai ſoupire pour vous, je ſoupire pour elle, 
— — | 
Tout le monde eſtime mes vers; 
On les apprend, on les rccite , 
Perf de leur mérite. 
Le ſeul Tirſis, dont Vefſprit de travers 
Honore tovt ce qu'il critique, 
Ef! enrage quend on les lit, 


S'étonne, palit & rougit. 
Tirſis a ſa fecon fait mon pandgyrique, 
Tu t':Aiges toujours, & rien ne te conſole : 


Cependant ta ſortune eſt en fort bon état. 
N'as-ts 


Luc 
Qu! 
Lici 
Lait 
Dat 


Que 
Vou 


Cefl 
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N'as-tu pas peut que cette folle 
5. Ne te traite comme un ingrat ? 
X 
Sais-tu pourquoi je te refuſe 
Les ouvrages de ma Muſe ? 
C'eſt que tu me rendrois les tiens, 
Si je te donnois les miens. 
X 
Luc aime les Enfans, Pau! aime les Barbons, 
Quel mal vous font, Tirſis, leurs inclinations ? 
\ Licidas mange tout avecque ſa du Tange : 
ls. Laifſez-le tout manger , pourvu qu'il ne vous mange. 
7 Damon paſſe les nuits en chanſons, en repas : 
Que vous importe-t-il , fi vous ne veillez pas? 
Vous ne vous occupez qu'sux affaires des autres, 
Et vous ne ſongez point aux votres , 
D'un ſol vous n'auriez pas credit ; 
Vous devez juſqu'a votre habit, 
La conduite de votre femme 
Eſt épouvantable, eſt infame : 
Votre fille a plus d'un Amant ; 
C'eſt cela qui devroit vous donner du tourment. 
Jaurois encor cent choſes a vous dire, 
Qui vous touchent extremement : 


Mais ce qui vous touche , beau fire, 


Ne me tegarde nullement. 
g- ti Zone J. i 5 þ 


362 HisT. AMOUREUSE 
En premier lieu, je vous pris 
De me preter de Pargeat 3 
Sinon, Titſis, je vous ſupplie 
De me refuſer promptement. 


X 


Sur cela mon defir eſt tout contraire au votre 


Pour moi, j'aime fort le preteur, 
Je ne hais point le refuſeur : 
Mais vous a'tes ni an ni Pautre, 
X 
Vous n'avez jamais achevé: 
Jamais lenteur ne fut comme la vorre ; 
Apres avoir fait le poil d'un cote, 
Il faut toujouts recommencer de Vautre, 
X 
Par vos acquets que pouvez-vous pretendre ? 
De vos louis vous trouverez le bout; 
Lycidas , vous achetez tout; 
Vous pourriez bien enfin tout vendre. 


X 


Vous avez de beſprit, vous avez la peau douce ; 
Je voudrois vous toucher toujours, & vous ouir. 
Mais lorſque je vous vois, tout mon defir ꝰ : mouſſo, 


Et je ne veux plus rien que fuir. 


| X 
Dans la longus abſence d'Atys, 


Cep 
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Rien ne ſe fait dans ſes affaires, 
Tout va toujours de mal en pis; 
Et, (ce qui ne ſe comprend guere) 
Sa femme accouche cependant. 


1 . — — 
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En veux-tu ſavoir le myftere ? 
Ceſt qu'Atys eſt ſans Intendant, 
Et non (a femme ſans Amant. 

X 
L'eſprit nous ſert fort dans la vie, 
Sans cela nous n'y faiſons rien: 


- _—  —— 22 — 
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Cependant cet efprit nous attire Venvie 
Plus que les honneurs ni le bien, 
* 
Quand j'ai battu mon Cuiſinier 
5 Pour un deteſtabie diner, 


4 


- 


Ta dis que pour rien je m'6&chappe. 
Si le ſujet t'en 'paroit trop léger, 
Pour quel ſujet veux-tu que je le frappe? 


X 


Tu n'eſtimes les gens que des ſiecles paſſés. 


ce 3 
"> Pardonne mon 2veu ſincere & legitime : 
ulrs g 
Je ne t'eſtime pas aſſez, 
ulle , 


Pour vouloir par ma mort meriter ton eſtime, 
X 
Philis , on ne vous voit jamais 
dans quelque laide ou vieille Demoiſelle , 


X ij 
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Ce n'eſt pas mal ſavoir vos interets ; 
Par-la vous ètes jeune & belle, 
X 

Je ſuis Vincomparable a dire des ſornettes 
Que vous n'admirez pas, mais que vous aimez bien 
Que de plus grands eſprits ſeſerventde trompettes, 

Pour moi faiſeur de chanſonnettes, 

Pour moi plaiſant diſeur de rien, 

Je ne me ers que de muſettes, 


enz 
ces. 
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DU COMTE DE BUSSI 
AU DUC DE S. AGNAN. 


M ons1Eus, 


Les temoignages que les gens de 
bien doivent ala verite, a leurs amis, 
& a leur reputation , m'obligent au- 
jourd' hui, Monſieur, de vous eclaircir 
de ma conduite & du fujet de ma 
difgrace. Ne vous attendez pas a une 
juſtification, je ſuis trop ſincere pour 
m'excuſer quand j ai tort : c'eſt tout 
ce que je pourrai gagner ſur la dou- 
leur que J'ai de ma faute, & le depit 
contre moi-meme, de ne me pas faire 
devant vous plus coupable que je ſuis. 

Pour entrer donc en matiere, je 
vous dirai, Monſieur, qu'il y a cing 
ans, que ne ſachant à quoi me diver- 
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tir a la campagne ou j'eètois, je juſti- 
fiai bien le proverbe, que Ioiſivets 
eſt mere de tout vice: car je me mis 
a Ecrire une Hiſtoire, ou plutor un 
Roman ſatyrique, veritablement ſans 
deſſein d'en faire aucun mauvais uſage 
contre les intèreſſès, mais ſeulement 
pour m'occuper alors, & tout au plus 
pour le montrer a. quelques - uns de 
mes bons amis, leur en donner du 
plaiſir, & m' attirer de leur part quel- 
que louange de bien ecrire. 

Cependant avec I'innocence de mes 
intentions, je ne laiſſe pas de couper 
la gorge a des gens qui ne m'avoicnt 
jamais fait de mal, ainſi que vous al- 
3 voir par la ſuite. 

Comme les veritables evenemens 
ne ſont jamais aſſez extraordinaires 
pour divertir beaucoup, j'eus re- 
cours a invention que je Crus qui 
plairoit davantage , & ſans avoir le 
moindre ſcrupule de Voffenſe que je 
faiſois aux intcrefles, parce que je ne 
faiſois cela quaſi que pour moi, J6- 
crivis mille choſes que je n'avois ja- 
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mais oui dire. Je fis des gens heureux 
qui n'etotent pas ſeulement ccoures , 
& d'autres meme qui n'avotent jamais 
ſongè a l'ètre. Et parce qu'il eùt ete 
ridicule de choiſir deux femmes ſans 
naiſſance & fans merite pour les prin- 
cipales Heroines de mon Roman, 
Jen pris deux, auxquelles nulles bon- 
nes qualites ne manquoient, & qui 
meme en avotent tant, que Penvie 
b ouvoit aider a rendre croyable tout 
le mal que j'en pouvois inventer. 
Etant de retour à Paris, je lus cette 
Hiſtoire a cinq de mes amies , une 
deſquelles m'ayant preſſè de la lui laif- 
ſer pour deux fois vingt- quatre heu- 
res, je ne m' en pus jamais defendre. 
Jl eſt vrai que quelques jours apres 
Fon me dit qu'on Pavoit vue dans le 
monde : Jen fus au deſeſpoir , & je 
ſuis allure que celle a au je Tavois 
pretee & qui Pavoit fait copier, Pavoirt 
fait par une ſimple curioſitè ſans in- 
tention de me nuire : mais elle avoit 
eu pour quelqu'autre la meme fragi- 
lite que Javois eue pour elle. Je Vale 
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lai trouver auſſi - rot , & je lui en fis 
mes plaintes. Au lieu de m'avouer in- 
genument fon imprudence, & de con- 
certer avec moi des moyens d'y re- 
meèdier, elle me nia effrontement qu'el- 
le elit jamais tire copie de cette Hiſ- 
toire, me ſoutenant qu'elle n' toit pas 

ublique, & que ſi elle I'croit , il fal- 
Joir que je Veuſle pretee a d'autres qu'a 
elle. L'aſſurance avec laquelle elle me 
parla, & le deſir que j'ai d' ordinaire 
que mes amis n' aient jamais tort avec 
moi, oterent mes {oupgons. Cependant 
je ne ſais comme elle fit: mais enfin 
le bruit de cette Hiſtoire ceſſa pour 

uelque temps, apres lequel une de 
fs amies s'etant brouillee avec elle, 
me montra une copie de ce manuſcrit 
qu'elle avoit fait ſur la ſienne. Ce fut 
alors que le devit d'avoir ete {i ſouvent 
trompè par une de mes emies, qui me 
faiſoit outrager deux femmes de qua- 
lite par fa trahiſon , me fir emporter 
contr'elle. Et comme on ne fait jamais 
aſſez de juſtice pour ſouffrir ſans ven- 
geance le reſſentiment des gens qu'on 
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a oſſenſès, elle ajouta ou retrancha 
dans cette Hiſtoire ce qu'il lui plaiſoit 
pour nvattirer la haine de la plupart 
de ceux dont je parlois : & cela eſt ſi 
vrai, que les premieres copies qui fu- 
rent vues, n'etoient pas falſifièes; mais 
{itot que les autres parurent , comme 
chacun court a la ſatyre la plus forte, 
on trouva les veritables fades; & l'on 
les ſupprima comme fauſſes. 

Je ne pretends pas m' excuſer par- 
la; car quoiqu'effectivement je n'aie 
dit que du bien des gens que cette hon- 
nete amie a maltraites , je fuis pour- 
tant cauſe du mal qu'elle en a dit. 
Non contente d'avoir empoiſonné 
cette Hiſtoire en beaucoup d'endroits, 
elle en compoſa enſuite d' autres tou- 
tes entieres ſur mille particularites 
qu'elle avoit ſues de moi dans le temps 
que nous Etions amis, leſquelles par- 
ticularites elle aſſaiſonna de tout le 
venin dont elle ſe put aviſer. 

Cependant, lorſque je ſus qu'une 
Hiſtoire couroit ſous mon nom, & 
que meme mes ennemis Vavoicnt don- 
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nce au Roi; quoique je n'euſſe qu'à 
nier, j'aimai mieux faire voir 'Origi- 
nal a Sa Majeſtè, & me charger de 
ma verita-le faute, que de me laiſſer 
foupgonner d'une que je n'avois pas 
commilſe, Vous ſavez, Monſicur, qu'au 
retour du voyage de Chartres, pen- 
dant lequel le Roi avoit lu cette Hiſ- 
toire, je vous priai de donner a Sa 
Majeſtè mon Original Ecrit de ma main 
& relie. II prit la peine de le lire: 
mais quoiqu il trouvat une grande dif- 
ference entre lui & la copie, il ne 
laiſſa pas de juger que Voftenſe que 
Je faiſois a deux femmes de qualité, 
& celle que jetois cauſe qu'on avoit 
faite a d'autres, mèritoient chatiment. 
It me fit donc arrèter, & donnant cet 
exemple au Public, il ſatisfit en me- 
me temps au reſſentiment des gens in- 
téreſſès, & a fa propre juſtice. 

Mes ennemis me voyant à la Baſ- 
tille, crurent que n'etant pas en état 
de me defendre , ils pouvotent impu— 
nement m'acculer ; ils dirent donc gu 
Roi que Javois Ecrit contre lui: mais 
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Sa Majeſtéè, qui ne condamne jamais 
erſonne ſans Ventendre , les ſurprit 


ort en m'envoyant interroger 7 
Lieutenant Criminel: je me di 


ſans heliter un moment, a r 
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ar le 


poſai, 


e - 


devant lui, & fans vouloir faire la 


moindre proteſtation , ne croyant pas 


enctremoins Gentilhomme, & croyant 
par-la rendre plus de reſpect au Roi. 
Apres qu'il m'eut fait connoitre J Ori- 
ginal ecrit de ma main de I'Hiſtoire 


dont je vous viens de parler , il me 
demanda ſi je n'avois rien Ecrit con- 
tre le Roi. Je lui rEpondis qu'il me 
ſurprenoit fort de faire une queſtion 
comme celle-la a un homme comme 
moi. Il me dit qu'il avoir ordre de me 
le demander : je repondis donc que 
non, & qu'il n'y avoit pas trop d' ap- 
parence, qu' ayant ſervi vingt ſept ans 
fans avoir eu aucune grace, étant de- 
puis douze ans Meſtre-de-Camp Ge- 
neral de la Cavalerie legere, attendant 
tous les jours quelque rècompenſe de 
da Majeſté, je vouluſſe lui manquer 
de reſpect, Que pour detruire ce vrai- 
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ſemblable-la , il falloit ou de mon 
Ecriture ou des temoins irreprocha- 
bles. Que ft Yon me — Pun 
ou l'autre en la moindre choſe qui 
choquat le reſpect que je devois au 
Roi & a toute la Famille royale, je 
me ſoumettrois a perdre la vie: mais 
que je ſuppliois auſſi Sa Majette d'or- 
donner le meme chatiment contre ceux 
qui m'accuſeroient fans me pouvoir 
convaincre. Je ſignai cela, & le Lieu- 
tenant Criminel me diſant qu'il Pailoit 
porter au Roi, je le priai de dire à Sa 
Majeſte que je lui demandois tres- 
humblement pardon d'avoir ere attez 
malheureux pour lui deplaire. 
Depuis ce temps-la , n'ayant vu ni 
le Lieutenant Criminel, ni aucun au- 
tre Juge , j; ai bien cru qu'une fi noire 
& ſi ridicule calomnie navoit fait au- 
cune impreſſion dans un eſprit auſſi 
clair-voyant , & auſſi difficile a ſur- 
prendre que celui du Roi. 

Mais, Monſieur, perſonne ne con- 
noir fi bien que vous la fauſſetè de 
cette accuſation; car outre que vous 
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voyez, comme tout le monde, le peu 
d'apparence qu'il y a, C'eſt que vous 
avez ete pluſieurs fois temoin de la 
tendreſle, (ſi joſe dire ainſi) du pro- 
fond reſpect, de Veſtime extraordi- 
naire, & meme de Vadmiration que 
Jai pour le Roi. Je vous ai ſouvent 
dit que je le voyois tous les jours, que 
je Fetudiois , & que tous les jours il 
me ſurprenoit par des qualites mer- 
veilleuſes que je decouvrois en lui. 
Vous pouvez vous ſouvenir, Mon- 
ſieur, qu'un jour tranſportè de mon 
zele, je vous dis que puiſque la paix 
ne me permettoit plus de hazarder ma 
vie pour ſon ſervice, je voulois le ſer- 
vir d'une autre maniere, & que com- 
me un des Capitaines d' Alexandre 
avoit écrit I Hiſtoire de ſon Maitre, il 
me ſembloit qu'il toit juſte qu'un des 

rincipaux Oſfficiers des Armees du 
Rol , ECrivit une auſſi belle vie que la 
ſienne. Je vous priat de le dire a S. M. 
Monſieur, & quelque temps après, 
vous me dites la rèponſe qu'elle vous 
avoit faite, dans laquelle ſa modeſtie 
me parut admirable. Après cela, Mon- 
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ſieur, peut · on m' attaquer ſur le man- 
que de reſpect a mon Maitre? Ne 
croyez- vous pas que ſi mes ennemis 
avoient ſu tous les temoignages par- 
ticuliere que je vous ai ſi ſouvent don- 
nes de mon zele extraordinaire pour 
la perſonne de Sa Majeſtéè, & que 
vous avez eu la bonte de lui faire 
connoitre, ne croyez- vous pas, dis. je, 
qu'ils auroient cherchè d'autres foibles 
en moi que celui la? Je n'en doute 
point, Monſieur, mais Dieu a con- 
fondu leur malice; vous verrez qu'ils 
n'auront fait autre choſe que de m'a- 
voir donne un honnete pretexte en 
vous Ecrivant ceci, de faire fouvenir 
le Roi de tous les fentimens ou vous 
m' avez vu pour Sa Majeſtè. 
Cependant, Monſieur, j'attends 
avec une extreme reſignation a ſes vo- 
lontes la grace de ma liberte, & Jai 
d'ailleurs un fi grand deplaitir d'avoir 
offenſe des perſonnes qui ne m'en 
avoient jamais donnè de ſujet, que fi 
ma priſon ne leut paroiſſoit pas une 
aſſez rude penitence, je ferai toujours 
pret de ſaire tout ce qu'elles ioubai- 
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teront de moi pour leur entiere ſatis- 
faction, leur ctant infiniment oblige, 
quand elles me pardonneront, & ne 
leur ſachant pas mauvais gre: quand 
elles ne le feront pas. | 

Je ſais bien qu'il y.adahs mon pro- 
cede plus d' imprudence que de malice: 
mais I'innocence de mes intentions ne 
conſole pas des gens que j aſſaſſine, 
puiſqu'ils ſont auſſi- bien aſſaſſinès que 
1 en avois eu le deſſein. 

Ce que l'on peut dire en deux mots 
de tout cect, c'eſt que le Public en me 
condamnant doit me plaindre , mais 
que les offenſes peuvent me hair avec 
raiſon. 

Voila , Monſieur , ce que j'ai cru 
vous devoir apprendre de mes affai- 
tes, pour vous montrer par le libre 
aveu que je fais de ma faute, & le 
grand repentir que Jen ai, combien 
je ſuis Eloigne d'en commettre jamais 
de pareilles, ni de facher qui que ce 
ſoit mal a propos. 

Mais vous allez encore mieux voir 
par le raiſonnement que je vais faire, 
combien je ſuis perſuade qu'il ne faut 
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jamais rien Ecrire contre perſonne ; 
car ft l'on n'ecrit que pour ſoi, C'eſt 
comme fi Von le penſoit, il faut Sen 
tenir. la, & ceci eſt bien le plus fiir, 
Si c'eſt pour le montrer a quelqu'un, 
il eſt infaillible qu'on le ſaura ror ou 
. tard : {i la choſe eſt mal ecrite , elle 
fera des ennemis; cela eſt tout au 
moins inutile $'il eſt ſecret, & dange- 
reux $'il eſt public: mais ce que je 
devois dire devant toutes choſes, c'eſt 
qu'en attirant la colere de Dieu & 
celle du Roi, cela expoſe aux que- 
relles, aux priſons & aux diſgraces. 
Si je ne vous connoiſſois hien, Mon- 
ſieur, j'appréhenderois qu'en vous 
paroiſſant auſſi coupable que je le ſuis, 
cela ne me fit perdre votre eſtime & 
votre amitiè: mais je ne ſuis point en 
peine, parce que je ſais que vous ſave? 
qu'il y a des gens plus long. temps jeu- 
nes que d autres; & que ſi j'ai ete de 
ceux-la, les mauvais ſucces & les chati- 
mens que j'ai eus, vous doivent empe- 
cher de douter que je ſois fort change, 
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